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TROIS 
NOUVEAUX CONTES 

DES FÉES. 

Avec une Pré&cc qui n'eft pas 

moins fcrieufc. 

far Madame 7>**^ 



A PARIS, 

Chez' DiDOT , Qïï^y ^^^s Auguflîns; 
près le Font S. Michel > à U Bible d'oc 
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PREFACE- 

SI î'entiois dàxis une carrière 
nouvelle , & que les trois 
Cêfites des Fées que je livre à la 
PreiTe fbiTent le premier Ouvra- 
ge;qui eut jamais paru dans ce 
genre ,, je ne inan^uerois pas 
d emprunter les lumiœs de 
quelque fçavant pour donner 
à ma TreÊtce un au: d'érudidon» 
L'origine du nom de JFér feroit 
k premier point quejevoudrois 
approfondir. J examinerons en^ 
fuite quelle eft la première Na« 
tion qui a connu cette noble ei^ 
pece de créatures ^ & qui a été 
£ivoriiee de leur préfence âc de 
leurs bienfitits« Je feroisdesr&- 
(J'iecclu» p&y fiques iiir leur na^ 
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propre, fyr la fource de Uw 
çxlûencÇj & fur fa djureç: J'ea 
ferois d'Hiftoriques furies occa- 
fîoiç leS|pl^ éc^ranres où d^es 
fe 'font révélées aux Hommes /& 
où elles ordj £àii^ aidmire]^ 1^ 
puifTance. Enfin » j'en fèrois Bj$ 
morales fur. lutilité dont elles 
font dans l'Univers; Se je n our 
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un |)6tit Trakè for le bois 
dont fom compoféçs leurs bai- 
guéttcs. '\ ' 

Mais ne Êttfant que. marcher 
fur les traaces de Ma4ame .d'Aur 
«oy , de M. Pcr^ulti .♦ & de: piui- 
fleurs Ecrivains ! illuftrés s ;je me 
crois déchargée d'un foin qails 
Qntdà prendre avant moi.; ou 
ôjlsne l'ont pas pris , je puis fort 
bkn m'en, dtfpenfeaii cdmme 
fm^lUm^rit £^$^^i^rQuto;c'ê4 



éOez pour moi de^esl luiyreà J^ 



qo ons apçQrçôt jqw^ jlaijpri» 
dans csk -Emi Maâm»^ d'Au^ 
noypour module. Mcm fe^ce & 
le goût que j*ai pour fon^ile me 
font I tourner mon . ambmo« 
de ce aôfaé4à. L!aimarble plumç 
& la ' belk imaginatiQn ! Je re^ 
grete cjifcelquéfois que ce qu'elle 
facoiice avec tant de grâces ne 
foit.que dés Avanturcs de Fées i 
& par Tefifet dupe féduâion 
cfaarsiiînjte je m'accflittumerAÎ» 
volontierisà les regarder cotiainl^ 
des A vanturés réelles. 

Qu importe en eflfet cfc qu'el-» 
le3. loM en elles -m.@ijies , ft ct^ 

3^ rimAgijiaViQîi Içut prâte. ^ 
es charmés ? :Uné .inoocenj:^ 
& agréable errear" ne vautellfe 
pas mieux; pour nous qu une vé- 
rité féche ôc inutile ? Si Ion exr» 
Ç!^te kK«Ug^ori & la Morale 
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fur leiqodles oti ne peut jamaîs 
acquérir deihumeres trop cer«r 
faînes ^peut^irefemit^l à fou-^ 
baiter MUt la rfoiicetir delà vie^ 
^'au lien de ^combattre les er^ 
fetirsderiii)agkation3 on aidât 
flacoinfaireàksaccrédtoer. J'y 
Voudroid mettre du ihoins queU 
que diftinâion ; 6c file bon ^iens 
fie permet pâd de s'arrêter à cel- 
les qui le blefTent direâement. ^ 
rien n'empêche quli Tégard de 
mille choies qu'on revêtiroit aï* 
IS^ment d'une certaine vraifem* 
blânÈè 3 €«1 rte pat ie ^ireun peu 
d'iUufion. Les Efpagnols é^ 
toient-ils moins heureux qu'au- 
jourd'hui, lorfquilsfe livroien* 
à leurs idées de Chevalerie er- 
rante, & qi^ils bâtiffoie^t force 
fondemèrit tes plus agréables 
chimères du monde l Nos ancê- 
tres n'auroient - ils pas perdu 
beaucoup à être 4én:ohipez fut 
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le compte de rArchevéqu^Tur^ 
pin & des douze Pairs à» Fran« 
ce » & fur celui de Merlin fie 
de Méluzine f Les Fées ^ le$i Ëiv 
chanteurs , les ejCprits fainilieis 
font peut-être lapliisjoli^ inven- 
tion de refprit hunudiit l^a r^i* 
fon les traite de fablçs » j'en coiv 
viens ^ pa^ce que leur ésiftence 
n'eft appuyée fur aucunes preu^ 
ves 9 mais l'imagination n'en de« 
mande point. Jl fufiit qu ils ne 
paroiflent pas d une impoflibili- 
té chocuiante ; le plaiiir de les 
croire réels fçroitbien plus d'im* 
pxeflion aue tous les doutes. 
Que les eiprits forts ceHent feu^ 

lementdeles tourner en ridicu^ 
le . $c Ton veirahientpj: revenir 

leur règne aveq plus de douceur 
& d'agrément que jamais. 

Parlons férieufèmeiit* Quel 
cri feroit le danger ? Je n en vois 

qu un qui mérite une véritable 

* • • • • 
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aitention. Ceft qae rhabitude 
de fe tourner vers lés objets de 
l'imagination pourroit faire per- 
dre à l*eijprit le goût des veritez 
férieufes. 

Mais n Ton parle ici des veri- 
tez de la Religion^ n'eft-ilpas 
certain qu'elles font fî biea 
établies que rien neft capa* 
ble de les obfcurcir ou de les é- 
branlet ? Leur force ôc leur éclat 
fe font fentir au travers de tous 
les voiles. 11 n'y a que l'aveu- 
glcnient volontaire, le dernier 
de tous les excès , qui puiffe &ire 
perdre la foûmiifion 6c le ref> 
peâ qu on leur doit ; aufli eft-ce 
cette force & cet éclat dont eU 
les font toujours accompagnées, 
qui rendent le pécheur inexcu- 
iable dans toutes fortes de fitua- 
tions. Il n'y a donc rien à crain- 
dre pour elles des amufemens 
innocens de rimagination. Re^ 



PREFACE. IX 

kiarquez que c eft la féconde 
fois que je les nomme innocens ; 
parce que je £]ppofe toujours 
qu^il ne dok riep entrer dans 
leur nature qui blefle le moins 
du monde la ÙLintcté de la Relf: 
gion. 

Mais pour ce qui regarde le 
goût des veritez naturelles , il 
eft clair que le fyftcme des Fées 
neftpas plus capable de lui nuire 

?ue les fyiiémes ordinaires de 
hifique , dont la plupart ne font 
gueres mieux appuyez. Celui-là 
roule comme ceux-ci fur de 
Vraies poiTibilitez 5 & les feda- 
teurs du premier auroient cçt 
avantage fur les Phificiens , qu*- 
auflGhtôt qu'on les prefferoit fc- 
rieufement de convenir que les 
objets dont il$ s'occupent font 
peut-être autant de fpnges creux 
& badins^ ils feroieht cet aveu 
-en riant £c (ans balancer ; au lieu 
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qu'un Phiitcien orgueilleux & 
entêté de Ces chimeseSj vous {ou^ 
tiendra opiniâtrement que fcs 
iyftêmes font autant de veritez 

3ui l'emportent fur toutes les 
écouvertes qu o(i a faites avant 
lui. 

Voilà donc l'imagination fort 
bien à couvert du côté le plu$ 
foible. La vérité eft quelle na- 
voit befoin d'être foûtenuë que 
de ce côté-là » car d'autre part 
tout parle en la faveur. Si le 
plaifîr honnête ôc futilité font 
deux fruits excellens qui doivent 
donner de l'eftime pour tout ce 
qui eft capable de les produire ; 
j oie me répondre que les iyftér 
-mes d'imagination tels que celui 
des Fées , des Enchanteurs , &a 
auront autant de pardfans qu'il 
y aura de peribnnesqui liront les 
deux réflexions fuivames. 
i^ Autant qu'il ieroit àfoiir 
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hâiter que les grands moti6 de 
la Religion fuflent fuf&fans pouf 
rendre lés hommes honnêtes & 
vertueux, autant eft-il certain 
que notre corruption naturelle 
les empêche fbuvent de produi- 
re cet effet, La Providence y 
iupplée , en permettant que les 
paXfions & même les vices pren^ 
nent quelquefois le nom de la 
vertu , & que fous fbn nom ils 
agiflfent comme elle* Qu*arrive^ 
t*il de là ? Qu un certain nombre 
de devoirs dont rdxccution cft 
ncceflaire pour l'entretien delà 
focieté humaine , fe trouvent 
toujours remplis dans les occa-^ 
lions qui le demandent, & que 
ic vice ; fi rpn ofe hafelrder ce 
paradoxe , né contribue pas 
moins que la vertu au bon ordre 
& à la lureté des hommes. Ceft 
ainfl que Tambition prend le 
nom d'amour de la patrieylava^i 
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nité celui dé charité & de com*? 

{)a(fipn pour les pauvres ^ &e4 
enumeratipn en feroit infinie, : 
' Or fi pour ôter au.yice un honr 
neur dont il n eft pas digne , il fe 
trotivoit quelque chofe de moins 
parËiit.à la vçrité que lai verti^ ^ 
mais fuSiiànt néanmoins pogr 
tenir fa p);ace Iprfquç notre cor* 
raption lempêche dagir, lafo^ 
cieté auroit-elle lieu de s*eiji 
plaindre , & ferpit-ce lui rendrç 
un fî «mauvais p^ice ? Qu'on fupr 
ppfp à ptéfent le fyfteme 40$ 
jPées« des Chevaliers Ërrans ^ 
des Enchanteurs reçu commu* 
nenient ; on en tirera des e& 
fets d autant fuperiturs à ceux di| 
vice , qu'ils partiront d une fouji* 
fiG: plus pure ôf plus noble -, .6^ 
^ue il^^is être ai^ parfaits que 
ceux de la vertu ; ils feront 
au moins ce qu^il y aura de plus 
^ilimable, après, elle. La rakoil 
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&'en. fera pas ie fondement ni 

même toujours lé. guide ; maïs 

qu importe ,pourvii que Tima* 

gination n ait pas moins de for^ 

ce. Un <:erVeau rempli dos tra-* 

ces xle la Che^tailfirp errante; 

va communii^ef au coeiir aflez 

d'eipriis'pour y former desfenti» 

TOehs.de valeur ^ de tendrefTe» de 

^cnérofifé , de compa/Con j &c* 

Si vous jôignei.à ces trace» les 

knagcs: d'une Fœ Proueftrice ^ 

dont, des takcms fe méritent par 

la grandeur d'ame & par la ver^ 

tu » vous allez faire un Hcro£ 

4'mi iiqmme ordinaire.. . . 

(2^ Je mem'Giiendrai point fisc 
l'article du.pkifîri .J'en appelle 
auximaginatiohslesplusfroidess 
Jk uns parler des charmes d unç. 
converfation ou d'une leâburf^ 
4t)ntlaFefirie>'les Lutins i& les 
<ax:haittafnens .ont. fait le4) jet,, 
je den^odeii aei».(}ui sax ^uçi^ 
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que goût pour ces innox^entés 
diiméres > s'ils ne regardent pas^ 
comme les plus agréables. mo- 
mens de leur vie > ceux qu'ils ont 
pafTés dans'une belle iblitude à 
fe figurer que tout ce qui lès en»» 
vironnoit-avoic dufendmenti 
que les arbres ôc les oiieaux 
écoient attentif au fon de leur 
voix y qu'une Fce les obfervoit ^ 
que peut' être elle alloit fe m on* 
trer à leurs yeux^ 6c quib pou** 
voient en attendre de merveille 
leufes faveurs > ne fut-ce que 
celle de les tranfoorter tout d un 
coup dans un Palais magnifique^ 
DU d'en créer un iur le champ 
d'un coup de baguette. S'il ne ^ 
trouve aucun de mes leâeuis 
qui foit (enfible à cette forte de 
plaiftr » j'ai perdu ici bien dd rai» 
fonnemens 6c des peines; mm 
qu^ils me difent pourquoi cçs 
réflexions mêmes les attachof»^ 
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& leur paroiflent plus agréablei 
€piQ toute autre leâure. 

je fiiis fî perfiiadée qu'elles 
le font hk lire avec goût ^ que 
^e ne crains point d'ationger ma 
^réfiice par le récit d'une avaU'* 
lure récente » qui en contientun 
jgrand nombre delamêmena- 
cure. Ovl reconnoitra aifémenc 
ique laietû-e où elle eftrappoiv 
tée , ôc que jç ne fais qu.e tranf- 
Ctire ici j o eftxicn moins * 
£^'on. 
M. 

Je YQus dois le récit d'un 
iévenement des plus extiaor** 
binaires» Vous avez iu que 
Mr« 4e Razieres > qui me ae- 
^oit environ dix miH^ ficvs; 
me Isuffîi en mourant la pe« 
iite Terre de Clerày , comme 
4m équivalent qu'il me con<« 
jura d'accepter , pour éviter le 
procj^ doiit j étois menacé par 
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fes parens ôc fes autres heritiéjRS# 
Il y avoit déjà quelque tems 
que j'en étois en pofTe/Iion ; 
& xp'il dépendoit de moi par 
conléquent de Thahitei: } mais^ 
n'ayant pu prétendre, avec 
bienfeance que les meubles 
m appartiniTent 1 quoique V Ac- 
te de Mn de Ra^eres fût fans 
exception » je les cédai fans 
murmurer à fes parens. Il, me 
iàUut du tems pour en faire 
tranfporter d autres , de for.- 
te que (ix^ femaines s'étoient 
f afices fans que j'eufTe pu corn- 
•modément y demeurer la nuit 
JEnfin i je m'y rendis il y après 
de deux mois avec mon firere 
,&ma Cœut, accompagnés fea« 
kment de Mr.* de la Ronde 
un de Qos meilleurs amis. La 
nuit écoit R avancée lorfque 
mous y arrivâmes , que nous ne 
4:rpuvâmes pxxim .à propos d'^n 

employée 



employer le refte à adrmii::. 
Le jour fuivant fe pafTa à dif> 
pofer nos appartemens. Tout 
le mondq.attendoit knpauem^ 
ment rjjieiii^e de. fe retirer fom 

J>rendrcf un peu r^ ïfipos ; jpais 
orfque nous commencions k 
goûter la douceur du fommeil , 
nous, fumes mortellenient trou- 
blés pat t accident lé plus c- 
ttange. \ ^j 

. j JWU fbeur :, i qui j avois eu la 
complaîfànce de céder le pre- 
mier appartement > avoït fait 
coucher ,fa fe^mê de chambre 
dans le cabinet, lyiille crisper- 
çahs que j*entendis pouffer à 
rette femme > & q^ui me purent 
manquer de me réveiller avec 
toute la maifbn , m'obligèrent 
de quitter mon Ut pour apt 
prendre la caufe d'un tel vacar- 
me. Je trouvai à la oorte de 
ma fœur Mr^ de la Ronde Ôc 

h 




mon frerë, que les mêmes crî* 

avoient attirés. L'embarras 

étoit d'ouvrir , parce que la clé 

étoit en dedans j ôcque loin de 

nous . épargner cette peine la 

femme de chambre ne feifoit 

que redoubler fes huflemens 

chaque fois qu'elle nous enten- 

doit frapper. L'impatieace 

porta les deux jeunes gens à 

enfoncer Ja porte. J'entrai Ifr 

premier > m'imàgiharit que le 

feu avoit déjà conflimé ma 

ibeur , que je n'entendois' ■'pas 

•crier. Au lieu d'être rafluréê 

par ma prefence , la Temme 

de chambre tomba évanouie 

^aiçrès de fa maîtreffe qui étoit 

deja dans le même état. 

Comme je ne vôyois ni appa^ 
rcnce de feu , ni rien que je pufîe 
regarder comme un mal pref- 
fant , je priai mon frère d'appel- 
1er la femme du concierge de 
la ximifon pour doimer du fe- 
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4Coiil:s à ma fœur > ôc je ne fis que 
4:ire de cet accident qae j attrU 
l)uai à fon imagination ou à cel-* 
le de fa femme de chambre. 
jMon firere trouva le concierge 
& ÙL femme qui fe difpofoiènt 
d'eux-mêmes à venir. Ils pa- 
roiffoient fort confternés du 
bruit qu'ils avoient entendu. 
JMLoh pieu ! dit le concierge en 
jn appercevant , que ;e fuis fl- 
ché^ Mon/ieur, de ne vous avoir 
pas prévenu fur la Caufe de ce 
-malheur ! j^avoûe que c'eft ma 
faute : mais je nie fuis imaginé 
que vous n ignoriez point ce qui 
fe paffe ici^ & que ceux qui vous 
ont vendu cette maifon avoient 
été aâez honnêtes gens pour 
vous l'apprendre. Je failurai 
que j'ignorois abfolument ce 
qu'il vouloit dire , & qu'il me 
feroit plaifîr de s'expliquer d'a- 
vantage. U me raconta là-defius 

bij 
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plufieurs hiftoiresabfurdes&in^ 
croyables , ^Effrits y de Reve-^ 
fians, deXiy//>ij ^quitroubloieni: 
le repos de notre nouvelle d&> 
meure. Il y a vingt ans > ajouta^ 
t'il , dun air trifteôc fincere; 
que je iuis concierge de cette 
maifon. J'y ai vu arriver d'étran-r 
ges chofes* 

Je récoutai , avec Fopinioa 
ue je dcvois avoir de tant 
e &bles i & loin de lui fà- 
voir mauvais gré de ce qu il ac 
m'avoit pas averti * je lefoup- 
çonnai a avoir rempli le jour 
précédent la tête de ma ibeur & 
: de fa femme de chambre de (es 
folles imaginations ^ ce qui pou^ 
voit avoir donné lieu à quelque 
fonge qui les avoir effrayées. Ce 
concierge étoit un bon vieillard» 
ui demeuroit comme il Tavoit 
depuis vingt ans à Cleray » 
& que je n aveis pas voulu chaf- 



I 
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Set du logis j de peur de me tcn* 

<lre odieux dans le voifinaget 

fendant qu'il étoit à m'enttete^ 

nir^fa femme àvoit Ëdt irevenit 

sna Çixm de fon évanoùiflement 

Je m'approchai d elle. Ses yeux 

Soient encore égarés , elle eut 

{>eiiif6 à me reconnoÎQre. Je lui 

demandai ce qui pouvoit l'avoic 

ému )ufqu à ce point ? Ah ! mon 

irere,sVcria-eJie,ne mç qpit-» 

téz pas h je fuis perdue fi yoXta me 

quittez. Si vous faviez ce quQ 

j'ai vu ! je ne veux plus demeuref 

un moment dans cette maifbn^ 

Appr enet&-moi donc , lui di$-je | 

ce que vous avez ;vû., Je fiÛ9 

trompé fi vous ne m allez racon^ 

ter vos fonges«. £n effet elle 

icommença un récit fans ordre ; 

de âammes i de fpeâres époiH 

ventables , 6c de cent choses 

plus terribles i ôc pour concliH 

(koïi elle me renvoya à fa femme 
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Tes forces. Fort bien j leur dis* je 
en badinant > je jxi'imagine que 
ce que vous avez vu cette nuit 
de plus eflSrayant c eft votre om-^ 
bre. Mais un peu de repos va 
mierir votre imagination. Il £d* 
lut néanmoins confentir qu'elles 
changeaflent d'appartement à 
l'heure même » & faire veiller 
pendant le relie de la nuit lecom 
cierge 6c /a femme auprès d'el^ 



Le lendemain cette avanturd 
Cervit de matière pendant tout 
le jour aux converfations. Ma 

pêtoient avec plu* d'ordre tout 
ce qu'elles* prétendoient avoic 
vu. Le concierge fie fa femnie 
les /butenoieht par leur témoin 
gnage. Mr. de la Ronde fie moa 
frère paroiflbient incertains de 
qu'ils dévoient croire. Pour moi 
je déclarai que le fond fie les cir« 



confiances n étoient qu'un pUt 
badinage i ,&r jç refufei mci«^ 
id en entendrç parler plus long;- 
tems. Cependant je fis réflcxioa 
quû fcrok fâcheux, quun tel 

bruit; yint à fe képja^p^f^ ^\K de- 
hors, & queravanture pûtpaffer 
pour confiance. Mr. de la Ron^ 
de & mort frçrç parloient de 
cpucher la nuit fuiyante dans ki 
ipéme chambre ^ & de^ verifif^^ 
tout par leurs yeux. Je crus que 
le rapport des deux jeunes gens 
paroitrpk encore iufpeâ i & je 
pris la réfoiu(ion d y coucher 
mQi^mêm0^ ;i$n, 4<? ruiner une 
fois, pour voiH:-es le crédit d'une 
&ble qui pourroit nuire à notre 
maifon. 

Je n>e retirai vers dix heu- 
res i fort perfi^adé que >allois 
pafTer une mik tranquille. . Je 
dormois déjà depuis quelque 
tems^lô'rfquc je me trouvai tout 
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n coup rieveîtté , faiarois peî* 
ne à dire comtnent , f entendoîs 
un murmure côniRis , qui ne pou* 
voit venir de ma chambre , puiC 
que je Tavois fermée evec loin ^ 
éc JCftii me femblôit néanmoins 
partir de fort proche. En oi^ 
vrant les yeux je rae trouvai 
dansun grand jour ^ moi qui étoic 
afTurd d'avoir éteint /bigneufe- 
inent ma bougie. J avoue que 
le premier mouvement que je 
fentis en fotimde fiayeurs mais 
après un moment de réflexion ; 
Îj3uvris mes rideaux , réfolu de 
coraioître le fond delavanture: 
La première chofe<[ue japper* 
çisilitiine âamme large 6c é-^ 
paiile qui* paroUToit ipttir du 
plancher ^ ôc qui s 'élevoit à la 
hauteur de trois ou quatre pieds. 
Elle difparoiflbit quelquefois 
tout d'un coup » & puis je la 
IK>y^o^ renaître avec plus de for* 

C 
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ce qu'auparavant. Quoique lu^ 
minêufe^ fà couleur étoit im rou« 
ge foncé qui ne me permettoit 
pas de voir diftinâement les 
meubles de la chambre , & qui 
leur donnçic même une forme 
cxtr^^^dioaire. Je cominuois 
d'entendre unbruitfourddepa^ 
rôles mal articulées s ôc laâam« 
me ayant cefTé pendant quelque 
minutes » un nouveau rayon qui 
$ éleva rapidiçment me fit apper- 
içe voir plufièurs figures afïreufes > 
d'homrrieSj d'animaux^beaucoup 

{)lus grands que la taille naturel»* 
e.Les ténèbres qui fuccéderent 
auHi-tpt m^empécheceiit.derien 
renu^rquer diftinâêxnent ^ inais 
comme fétois fur que mê$ yeux 
etoient ouverts > 6c que je mo 
fentois fort libre de ma premier 
xe frayeur , je ne pouvois attri^ 
buet; ce que j'^vois vu au dére^ 

glçmcnt de mon iQiagin«tîoii«' 



D'ailleurs tous mes fens s accort 
dolent à me rendre le mcme té« 
mpigaage 9 car j'entendis du 
bruit en divers endroits de la 
chambre , & je fentcis une ow 
deur de jfoufFre oui ne [)ouvoiii 
pas être une illuuon* Ajoutez.; 
que je ne pouvois douter de 1« 
réalité des Ions ôc des paroles quo 
^'entendois continuellement. . 
Cependant ne voulant point 
caufer un nouveau trouble dans 
la maifon , je pris le parti de dcr 
meurer tranquille dans mon lit ; 
& de remettre au lendemain à 
chercher la caufe de cetto co:* 
médie* Je tournois même le vi^ 
iage du côté oppofé ^ zS!çz fatis^ 
fm de ce qu'on ne noarquoit au* 
<nine envie de me &ire infulte» 
ÂulOrtôt que le jour parut ^ je me 
lovai avec une vive impatii^nce 
d'être éclairci. Mon premier. 

4pin,&t; dcxamiaei; wuskseiv^ 

ci; 
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droits de la chambre où j avoîs 
TU dû feu# 11 n en reftoit null^ 
part la moindre trace. Je portai 
un œil curieux fur les meubles ,' 
for la tapifferie , fur les jointures 
des planches , fur les portes ôc 
ks fenêtres. Tout étoit dans Té^ 
tat où je Tâvois vu la veille ; dç 
ibrte que fans Todeur de foufFre 
qui (e confervoit encore alTez 
forte , j'aurois été tenté de pren- 
dre tout ce qui m'étoit arrivé 
pour un fonge. Je vifitai en de- 
hors avec la même attention 
toutes les chambres voifines de 
la mienne. Je defcendis dan» 
c^lle du Concierge qui étoif au- 
deflfous , Ôc qui touchoit à la 
cuifine. Excepté Todeur de fou^ 
fre s je ne remarquai nulle part 
aucun changement ni la moin- 
dre appaçoice de defordrc. .Je 
demandai au Concierge s'il arri- 
vât fouv^M <ju*oB fentit ccttt 
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îD^deur dans la maifon* Il nie ré* 
pondit ikns afFeâation que cela 
2iuroit quelquefois des femaines 
£c dss mois entiers. 

J'eus à répondre à mon tour i 

aux queflioùs de ma fœur> 6c - ; 

des autres j qui me demandèrent 
avec emjpxeffement s'ilnem'cT 
toit rien arrivé d'extraordinairci i 

Sans avoir recours au menfon* j 

ge, je leur cachai ce que j avois 
vu ; en confeflant feuleinenc que 
mon fbmmeil avoit été trouble 
par quelque bmit ; mais j'ajoutai 
Guil ne m'étoit rien arrivé a aK 
lez effrayant pour m'empêchei* 
de pafTer la nuit fuivante dans la 
même chambre ; & je rejettai 
lolFre que mon frère me lit à 
Venir y coucher avec Mr. de la 
Ronde. Mon deflein étoit d'ap- 
profondir abfolument le myfte* 
re , autant pour fatisfaire ma eu- 
rio/îté que pour délivrer notre 

ciij 
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xnaifon de cet embarras. JTy 
couchai donc de nouveau , 6c 
non feulement je vis renouvela 
1er les mêmes fcenes , mais ce 
dui n'étoit point arrivé la veille 
7 y effuiai quelques infultes dont 
f avoue que je fos affez effrayes 
pour perdre Tenvie de m'y ex- 

rfer d avantage. Je pris même 
réfolution en me levant de 
ine défaire de la maifon , & je 
m'ouvris là-<lefrus au concierge 

3ui pouvoir m'être utile pour ce 
eflein. Il me promit fes fervi- 
cçs. Je tfétois arrêté que par un 
fcrupule. 11 me fembloit qu'en 
honnête homme je devois aver- 
tir les acheteurs , de la raifon 
qui me portoit à m'eti défaire , 
éc je craignois que ce n'en fut 
une qui m*empêchât de trouver 
à qui la vendre, I-»e concierge 
me délivra de cette peine , en 
m'afiurant que les parens de Mr^^ 
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idé Razieres xpi cosnnoiflbient 
comme moi oc qui s'y pafîbic ne 

lai(£;roientpasd^achecer«parce 
que leur Êunille y étoit accouti^ 
mee depuis long-tems. Il ie 
chargea de leur en aire la pro- 
pofitk>Q. Je jugeai à propos penr 

d'abandonner l'appartement où 
j'avoîseuiipeuderepos. Nous 
famés obligés pour cela de nous 
mettre plus à 1 étroit. Mndela 
Ronde Ôc mon frère me pre^Te^ 
cdxt en vain de leur accorder la 
liberté d'y coucher* Je crai- 
^nois quelques nouvelles avan- 
cuKS cpii pouvoir âtire plus 
d éclat, &:in'«6 ter ^eu)t*étre tou^ 
te c&etance de vendre la niai^ 

^» *^ • •• «r« 

fon. • 

Si l'on me demande quel ju<^ 
gement je portois detousles fan- 
tômes x^uefayoisviis. Je con* 
£^e que jlaQit»s^qudqp:ilemba^ 

C iii j 
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ras à répondre nettement. Ua 
Religion ne m offroit rien , non 
plus que la Raifon ^ dont je pufle 
m'aider pour l'explication d'un 
fi étrange Phénomène. J'avois. 
entendu, raconter dès mon en- 
fance mille HiAoifes de la mè-* 
me nature^que f aurois regardées 
comme autant de fables dans un 
âge plus avancé. J'avois traité de 
même le premier récit de ma 
fœur & du Concicrge> & malgré 
ma propre expérience il yavoit 
des momens où fétois porté à 
douter fi je n avois pas été moi- 
même la dupe de mon imagina* 
tion.Cependant^quelle apparent 
ce que tou^ mes fens.^ufibiit pu 
me tromper à la fois ? Je ferois 
donc réduis , difois je, à regarr 
der comme incertain d'un jour 
à l'autre tout ce qu'il m'arrive- 
roit de voir ou d entendre j & le 
témoignage dautrui Xervirok 
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peu pourreâifîer mes opinions , 
car pourquoi le privilège de ne 
fe pas tromper appartiendroit-il 
aux autres plutôt qu'à moi f Un& 
conclufîon fî affireuie me fît avan^ 
cer avec plus de retenue. 

En raifdnnant davantage fur 
tous les évenemens de la même 
nature > il me parut que la peine 
qu'on a communément à les 
croire réels , doit moins venir 
de leur impoflibilité que de ce 
qu'il n'arrive jamais qu'ils foicnt 
appuyés par des preuves folides# 
Car enfin qui oferoit ailurerqu'ils 
foient impoffibles ? Au contrai- 
re , fî Ton fuppofe un moment 
que nous ne lommes point les 
feuls Habitans de l'Univers ^ ôc 
quil exifle d'autres créatures 
plus ou moins parfaites que houSj 
avee lefquelles nous n'avons 
.point de focié^é^^ combien de 
laits obfcurs peuvent £tre explj^ 
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quésraifbnnablement par ce fyf^ 
temef Nous neies voyons point i 
mais voyons-nous lair ? Apper* 
cevons*nous le mouvement des 
parties qui fervent à la commua- 
nication des odeurs^ de Ja Iumie>- 
re ,. & des Ions ? Que^ dis-je f 
Connoiflbns-nous .tousses Etres 
fenfibles qui habitent le fein de 
la terre > quoique nous foyions^ 
afTurés de leur exiftence ? Nous 
en découvrons de nouveaux tous 
les jours ', ibit dans l'eau , (bit 
dans les corps folides; la moia^ 
dre partie ae matière en con*- 
tient un grand nombre que nos 
yeux ne içauroient découvrir 
qu avec le fecours des microf- 
eopes i touteâ animé autour de 
nous dans la nature > comment 
pourrions-^ous donc avoir quel<- 
que certitude que le nombre des 
créatures qui le font , finifTe ju^ 
* tement où nous Ceflbïis de con- 
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lloitre j & que celles qui nous 
font connues n ayent pas de$ 
quâKtez 6c des perfeâions qui 
Jes^endent propres à quantité 
d'effets dont nous fbnunes obli- 
gés de confefTer que nous ïgpof 
tons la caufe. Peut-être que ces 
qualitez mêmes font la raifon 
qui nous empêche de les con« 
noître^ parce qu'elles font d'une 
iubtilite qui Its dérobe à nos 
iens. 

Ce raifbnnement paroîtra en^ 
cote plus fort ^ & l'on çonfidere 
avec des yeux unpeu mathéma* 
ticiens la petitefle étonnante de 
notre planette en comparaifon 
de Timmenfe étendue du refte 

• 

de rUnivers. Qu on life là-def- 
fus M. de la Bruiere dans fbn 
Chapitre des Efprits forts , M. 
Pafcal dans fes Penfées , 6c M. 
de Fontenelle dans fa Pluralité 
des Mondes « on fera furpris de 
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Toir le rang mcprifable que I^ 
Tene tient dans le monoe > 6c 
Ton ne pourra fe pdrfiiadèr un 
moment qae tous ces vaftes eX^ 
paces > que les yeux de refprit 
ne font gueres plus capables do 
mefurer que ceux du corps ^ 
feient abfcmunent deferts , & ne 
condennent rien d'animés tan* 
dis que tout ce que nous voyons 
de près eft peuplé d'une infinité 
d'Etres vivans « grands ôc petits^ 
qui (ont dans un mouvement 
éc dans une aâion perpétuels* 
Quoi f Je verrai des millions de 
Fourmies dans un trou de deux 
ou trois pieds d eipace y je verrai 
fonir de la fierite d'un Cheval 
une prodigieufe quantité de 
Mouchesj & des Vers fan^ nom- 
bre d'un morceau de bois ou 
d'un cadavre pourri, j'aurai peine 
à pofer le pied fur la terre £u3s 
rencontrer quelque petit aniofi»! 
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que j «crafe , & je pourrai me fi- 
gurer que hors de mon étroite 
i]: hère ôc de la portée de mes 
fcn^ y il n y a que de la flériiité 
dans le vafte champ de la natu^ 
rc > qu'il n y a ni force ni y ie dani 
tout le reûe de la matière , ett* 
fin que la Terre , ce léger ato* 
me , eft la feule partie de l'Uni- 
vers où la raifofl , ïinûinâ , le 
fentiment J'organi&tion & tous 
le$ effets qui en dépendent font 
confinés comme dans leur unir 
que féjour. Cette fuppofition eft 
fi ridicule , que fon abjfurdité 
peut pafler pour une démonftrar 
tiofl de ropinion contraire. Ge- 

{rendant fi ion n accordequ^avec 
es Etres que je connois , il peut 
en ^xifter une infinité d'autres 
dont il n efl pas furprcnant que 
f ignoreles qualitez & la nature , 
puiique proche ou loin de moi» 
ÏJL £é peqt fairequ ils exiftënt ùm 
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que je les apperçoive 5 je rie vols 
rien qui empêche de leur attri^ 
buer certains efifets qui peu-- 
vent être fenfibles , quoique 
leur caufe ne le foit pas. Un 
corps , par exemple ^ dont les 
parties feroient aufli fubtiles 
que lair « ne frapperoit pas mes 
yeux à tous momens, parce qu il 
n'auroit pas de lui-même de fo^ 
liditepour réfléchir les rayons 
de la lumière ; mais en le fup* 
pofant aninié , il pourroit agir 
liir Fair par fon propre mouve* 
ment , & Tébranler d'une ma- 
nière afTez forte pour agir fur 
mes icns: à peu près commç 
Teau ^ qui eft fans réflftançecon- 
txe une autre eau ^ âc qui fç lai(l0 
facilement pcnétreï lorfqu elle 
-efttranquiUej mais qui des qu el- 
le eft agitée , pouflb quelquefois 
Jott violemment les eaux voifi- 
Mes , & des corps mêmes bçaur 
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coup plus iblides & plus pefans - 
que les parties <le l'eau. Mon 
avanture auroit p^ fe trouver 
expliquée par cette feule (uppo-« 
fîtion : d autant plus que des 
jEtres tels que je les fuppofe agi- 
roient encore plus aifément fur 
l'air dans une chambre bien fer-» 
mée s au lieu qu un vent trop 
impétueux ne manqqeroit pa$ 
d'arrêter leur aâion. Auflî voit- 
on que les Hiftoires diBffrits &C 
de Zutiffj ^arrivent gueres au- 
tre p^tt que dans des Ueux cal-« 
mes ôc tranquilles. 

A la vérité , cç fyftcme neft 
point appuyé par la Religion j 
mais tuà ne nous apprend rien 
non plus qui le deiruiiè; 6c/i 
Y un fak attention que fon bût 
n eft point de fious éclaircii: les 
difficultez de la Nature, on ne 
ferapas^forpris de n y rien trouai 
irçf iVkXr ^ artiçlcquipuiHe nous 



.-<- 
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(èrvir de règle. PoutUHaifo»; 
fans prétendre qu'elle favorife 
les avamures des JLutins,c'eft aA 
fez d avoir prouve qu'elle s'ac- 
corde avec ies principes qui peu- 
vent fervir à les expliquer. Par 
là du moins il demeure certaiin 
qu'elles font pofîibles , & c'eft 
une efpece de juftification pour 
les peribnnes crédules. 
. Mais je ne nje ttonyoïs pas? 
beaucoup plus avancé apcès ces 
réflexions. Entre la poflîbilite 6c 
le fait 3 la liailbn n éft pas la mé^ 
me qu entre le fait & la poflîbi- 
Jitc. 11 me reftoit toujours à me 
convaincre moj-fliêxiiLe que mes 
fens ne nVâvpîent pas trompé» V 
Cjar je n'ignorois pas que la po£* 
fibilit9 de leurs illufions efl en^ 
çoreplus fiicile.A prouvejr que 
celle de tous pes Etres dont /é» 
tabliflbis Texililence. En un mpt > 
il y a qyaowé d çxempies cejrr 

tainf 
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tains de Terreur des fens , maïs 
parmi quantité d'avantures fem* 
blables à la mienne 3 }e n'en 
trouvois pas une feule dont U 
réalité fut aflez établie pour le- 
ver tous les doutes. Je rappellai 
à ma mémoire un nombre infini 
d'Hiftoires du mênsie genre ^ an^ 
iciennes & modernes, 6c fpn exar 
minai les circonflances telles 
que je les avols lùeSiOit que je les 
avois entendues raconter ^ elles 
me parurent puériles & badines^ 
>f e leroi^cepas auili , diiois-je^ 
l'incréduUté des libertins cpii 
nousauroit accoutumés àtourner 
ces fortesd'évenemens en ridici^ 
le^our commencerde loin'i edi^ 
fice de l^ur fyftême aveugle. & 
impie? N eft*ce pas uns chemin 
qu'ils fe font ouverts peu à peu 
pour nier par de^és la vérité de 
tout ce qu ils ne cooçaivenrpaSi. 

L'odftencc dos Etres ipirituel^j» 

à 
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la diftindion de Tame & du 
corps , enfin pour attaquer tous 
les fondomensde la Religion? 
Allarmé de cettfe reflexion , je 
balançai s'il ne valoit pas mieux 
prendre volontairement le parti 
d'être un f^eu crédule à regard 
des faits , que de s'expofer aux 
confequences terribles où lex- 
ces oppofc peut entraîner. Quel 
feroit le rifque de la crédulité ? 
Elle n iroit pas jufqu à faire ap^ 
prouver les rêveries du lyftême 
des Sylphes &c des Gnomes telles 
guelfes font acpofees dans le 
Comte de Gâbaiii } mais Ion ad^ 
mettroit , comme j ai dit , des 
Ëcres inconnus à nos iens^ qui 
feroient pourtant capables d'agir 
liir eux. Il ne feroit pas neceflki- 
re de leur accorder de laRaifon. 
Ils auroient dans eux-mêmes un 
principe de mouvement & d'ac- 
tion, comme nous le voyons 



' idans les animaux. Ils fe trouve-i^ 
voient quelquefois dans une mai-« 
-f^n^comme ils^y ttoiive des ra»^ 
ià^ chraYe-'fcftrris , âc d autms 
jbétes dont le bruit lienoas^pou^ 
«ratftepoiilit^paifoe que nous lom-^ 
tnes accoutumés de les voir. 
iQu on fe figure une troupe de 
lîfiges invifibles^ : quel vacarme 
ti€ix:auferôient-ils pas dans«ous 
ies lieu;rbù Us s arrérero^eitt , (i 
on les iujppbibit ièulementca- 
pablèsR db communiquer aux 
^9Xàtm\c& àèïm le tn^ême mou- 
i^^èiHSiltqfui^ de mu 

langue lorfque fe la remue pour 
^krU Ot d^ Etres À^ens , 
«ëls que je les £:^bie > tty^t les 
txiéiSib^ plus difpos^ât tous lé^ ^ 

crrgaae^ infkïiment^ |éas ^tii^ 
4^â<$ ]é8Tmg68> ptb^itMeM: ikn^ 
^t6i des- in^eiiiwens heés^ 

îdtfùp plus -Variés ^ j)lus tompOr 

d s) 
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J'avoue qu il n'y a point ici 
idequoi fatisfaire un Philofophc 
curieux qui; ch^ncbe . à . tout ap* 
profondir , ^ qui fuivant la Mr. 
fînition de fa fcience ^i^cut çonc 
noître évidemment lê$ chofe» 
parleurs câuiibs..M ais jefiiûtien^ 
qu'il y a dequoi tirer d'embarai» 
UQbomme riiijR>nnàble qsi n!t 
point: l'orgueil de^ çroirig cjoe 
tous les tréfors de ^lafjtiaturc 
foient découverts aies cinq fenfi^ 
. & qui fe reconnoît oblige dans 
inille oçjsafîçps dW^bues/Jcr^ 

^ tains effe/sifeoiikUsà ides cwli^ 
qui ne le.fcaït p&8> ; \\ e j r ■ 
, Il eft à remarquer feûl^jpti^ait 
que pout être fàtisfait de cette 
explication 3 la raifon demanda 

^qu on foit ; bien affurc par un« 
exaâe rechestçhe^qiie lç;f4lt qu'il 

cô.queftipadCe^pwquerinc peut 

i'étre abJlbiuitient pai(^ aucune 
caùfe connue. C'eft la fitoatioa 
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ipù je croyois erre à Tégard de 
mon avamure. Il œe. iembloit 
<^oe rien n avoit pu échapper à 
la diligence & ài exaâitaçie de 
monexanicn. jCepeiidant je con« 
fcGc qa en rappellant de com-i 
bien d'impoilure la malignif^ 
dis hommes les rend capables i 
& combien de fecburs iis peur« 
yçtkt tîrer de Tari- pom opères 

aiielqueibis.des eJ^eçes de pro-t 
igcs : il me reftoit dîe ce côtë-^ 
là beaucoup de icrupules. J avois 
ajpl^ d'étude pqur être afluré. > 
qne^ parini kt& e^perieiiçes l/e$ 
plus %Menaiitû5: de, la Phy/ir; 
€jpç ic des Ms|thf matii|aes -, U 
n'y av^$Mt rien <}uî put me fervit 
à epqpliouer'çommenrdes corps 
aufli ibudes^ que je « croyois ei\ 
avoir yûs ,. ppuvoîefif s être in^ 
trodqi^s d4nsJ9ne,^^];^bre;noni<. 
kiàesoent bien fermée ^ mais 
f^ik avoir été impoâible dou*; 
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vrir après les précautions qiiô 
favois priies en me mettant au 
lit. Mais qui m'aflurerâ ^ difôis^ 
Je j que par quelque fectét qile 
je ne connoî^ point , on n ait pas 
difpofé le jour- d auparavant lès 
murs de la chambre « le plan* 
cher, les meubles, rairmêmé, 
à produite l'étrange fpeâacle 
qui a. frappé mes yeux 6c mes 
oreilles f L'Ioventeur dé la Lan- 
terne Magique a pu faire des 
dupes fans nombre avant que 
fon lêéret fot' Connu. Et pour 
employer dçs exemples plus^re^ 
levés ; cdmbîett de PhéijôikxehcS 
étônndfns dent là Religion lâfe 
Raifon n*ont ph faire péiïétïcr 
lobfçurifcé avant qii on ait côn^ 
Au la pefatltétlr dé l'air i lacîi:^ 
Culation du iang ; la^ Vertu de 
certaines plantes ôc de certains 
minéraux ? Ainfi jufqu à ta que 
les hommes foient parvenès^à 
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f^c point de lumière qui leur fera 
embraflêr la connoifTance de 
toutes les merveilles cachées do 
le nature j il femble qu ils ne 
peuvent prononcer ilir rien.&os 
témérité j & quand fe flateront-^ 
ils d'y être , parvenus 3 puifque 
rien n efl: fi borné que leurs ror^^ 
ces y rien de fûmpatÊût que leurs 
découvertes > & rien de fi lent iSc 
de fi incertain que leurs progrcsil 
Je ne crains pas de le dire : les 
feuls exemples que j'ai appor&ég 
fttffiiènt pour notre humiîiadojgijr 
car c*eft la home de 1 elprit Ku4 
inain s qu il ait eu he£om d'envie 
ron fix mille ans pour découvrir, 
que Tair i^k , & que le iàng^ 
circule régulièrement dans no$ 
veines. 

Il faut donc que jç le recon*- 
noifTe ^ avant que d'attribuer un^ 
certain degré ae probabilité au 
fyftcme de mes Etres invifibles^ 
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que je croîs capables dagir fufr: 
nos fens dans les fiippolidons. 

9ue j ai ea^touees i it y auroit: 
eux choies à defirer :. 1 une» qu^ 
deux ou trois évenemens tçlsr 
que celui que ; ai rapporte , fe 
niffent pafTes aux yeux d'un cer* 
tain nombre de perfonnes ien-^' 
fées ÔL incapables de crainte;, 
afin que la reflemblance de leura 
témoignages levât tous les dou^. 
tes qui peuvent naîrce de lafbi^ 
bleffe ôc die Ftncertitude des 
i^oQS ; l'autre j que ce^néme nom-^ 
bre de tcmoinaiut biea, iufteuit jV^ 
Ron-féuknœnt de tous les pro^ 
grès x>u'bn a Êiits jufqu aujour*^ 
d'hui dans la connoi&nce delà» 
nature» mais encore de tous lea 
fecrets qu'elle tient cachés dan» 
£>n ieio y &.qui ont échappé juf- 
qaà p^efentaux recherches de» 
hommes» Alors ^ en fuppoTant 
q^'ila ne puflenttirei aucuafiiiit^ 



^ » 
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âe leurs lumières pour lexplica^ 

tion de ce qu on appelle des iî^- 

venans ou des Lutins ^ on (eroit 

fans doute obligé de recourir à 

des caufes d'une nature plus ex« 

traordinaire > & peut-être que le 

iyilême des animaux aëpens ne 

feroit pas le moins plaudble : du 

moins feroit-il un des plus agrea^ 

bles^ car Timagination en eftâa^ 

tée ; d autant plus que la natuce 

même de leur fubftance les ren^ 

droit incapables de nuire ^ parcd- 

qu'ils ne feroient jamais fur hos^ 

fens qu'une impreffion fuperfl- 

cielle & proportionnée à la fub*-* 

dlité de leurs organes. Âjoiïtet 

que ce fyftême feroit d'une fé-^ 

condité admirable pour leclaîr- 

ciflement d'une infinité d'autres 

Phénomènes* 

Je laiiTai ainfi pendant queL 
ques jourl&ftion efprit la libers 
te d'errer de çoiij)e£tures en con^ 

fi 
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jeâures ; & fi je ne récueillis rîeii 
de certain de mes réflexions > 
^les fibrvirent du moins à me 
Élire faire de nouvelles décou* 
Vertçs dapg le P aïs desfoffibUitéx^ 
qui efi: comme le domaine des 
rhiloibphes. Cependant une 
certaine inquiétude que je ne 
pouvois vaincre 5 & dont il m'é- 
toit eijcprç plus difficile de déli- 
Yjrçr ma fôeur,me fît pei^fifler dans 
le deflTein de vendre la.maifon. 
{je$ parens de Mr. de Razieres 
ne tardèrent point iparoître. Le 
marché wt été conclu prefqu • 
au(fi*tôt s'ils m euflent &it des 
propplîtions raifonnablesi mais 
ibijs pçtcxte qu ils étoient peutt 
être les feuls au monde qui you« 
luiTent fe charger d une maiibn 
fi difgraciée , ils m'offrirent \ 
pgine la n^pitié de fa valeur. Je 
jrejetcai leurs pIFreft^iSt pe délai 

^9mi4 U^ii à quelques aou veile^ 
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icenes qui prpduifirent à la fin 
un effet tout oppofé à leurs ia- 
tentions. J^achcverai ici en peu 
de mots de rapporter la conclu^ 
fion de cette bizarre ayanture » 
quoique le dénouement fbit 
arrive quelques femaines plus 
tard. 

Loin de npus appercevoir. 
que le bruit des Lutins diminuât 
dans la mai£bn ^ il Ce paiToit pea 
de nuits fans ^eique accident 
capable de nous allarmer. Si 
nous étions tranquilles dans nos 
chambres , rien ne paroiflbît Tè- 
tre autour de nous, ôc nous en^ 
tendions cpntinueÛemerit quelr 
eue çhofe d'i^xtraordinaire au« 
dçifys de nos têtes ou dans les 
chambre^ voifines. Il arriva 
quinze jours après ^ que le con« 
cierge perdit la femnip. Cette 
mort fiit une autre fource de pei* 
Qjçs |>su: ![e$ np.uv$au;ç eVenemen^ 
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dont ejQe fut fuivie* J'en omet^ 
un grahd nombre dont le détail 
feroit fatiguant. Mais voici de 
quelle manière il plut au Ciel de 
finir notre embarras. Le con- 
cierge , quelques jours après la 
mort & la fepulture de la fem- 
me , vint à moi d'un air trouble 
par la crainte , & me demanda la 
permiflîon de quitter mon fervî- 
ce. Depuis plus de vingt ans, me 
dit-ilj je réfifte à la frayeur que les 
fcénes dont vous avez été témoin 
me caufent continuellement. Il 
ne m'étoit jamais arrive , grâces 
au Ciel ^ d'être maltraité par ces 
maudits ei^rits ^ ni à ma pauvre 
femme non plus ; mais je Tai été 
fi cruellement cette niiit > que 
f ai craint d expirer fous leurs 
coups. Ce n eft pas tout , ajou* 
ta-t*il j venez voir vous-mêmes 
fi*il y a rien de fi affreux que le 

Q>eâacle que jç viçns d appe^r 
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Cevoir en ouvrant la porte de 
luà chambre dont je n ctois for- 
ti que depuis un moment. J'a- 
vois tQujours crû reconnoître 
<le la candeur & du jugement 
, dans ce bon homme ; de forte 
que ne pouvant le Ibupçonner 
cl aucun mauvais defleinje le 
luivis , énpouflant quelques fou- 
pirs que le chagrin & la com- 
paflion m arrachoient. Nous ar- 
livames enfemble à la porte de 
fa chambre. PreVenu ou du 
moins incertain comme j'étois , 
on jugera fans peine de Tim- 
preflîon que dut feire liir moi le 
ipe£bcle que j'apperçus. C'é- 
toit un Poêle mortuaire , tel 
qu'on en met dans les Eglifes 
pour le Service des Trépaffés;, 
environné de chandelles arden- 
tes , & couvert de tête & d of. 
fement de morts. Le concier- 
ge paroiflbit fi tremblant , que 

eiij 
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fa frayeur contribuant encore ii 
m'en in^irer , j'avoue que je 
me retirai fans avoir la hardiefle 
de mettre le pied dans là cham- 
bre. Je lui défendis feulement 
de parler de cette nouvelle a- 
Tanture à ma fœur ôc à mon 
frère. 

Je fis quantité de réflexions 
fur un accidentai étrange ^ plus 
enibarrafie mille fois que de 
tout ce qui m'étoit arrivé aupa- 
ravant. 11 n étoit plus queftion 
d'avoir recours aux forces ca- 
chées de la nature , ni à des fiflê- 
mes Philofophiques, Nous é- 
tions en plein jour , .& rien n é- 
toit fi palpable que ce que j Pa- 
vois vu. Mais cette dernière 
penfée, qui eut d'abord plus de 
pouvoir que tout le refte pour 
m'effrayer > devint enfuite le 
motif & l'éguillon de ma har- 
diefle. Je concevois fort bien 
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que des étires invifibles i des pou- 
dres , des vsipetirs , des combi-** 
naifons d'ârf & de vertus phy-* 
jfiques j pouvoient agir jufqu à 
un certain point fur mes fens $ 
mais que toutes ces caufes tén* 
nies pufTent en un moment fôr-< 
iïver un fpeâacle régulier , pro-^ 
duire des effets folides ^ palpà^ 
l>les 3 fubfiilatis , c eft ce que je 
f ugeai abfblument impoflibleé 
Il ne me reftoit qu'à remonter 
-jufqu à la caufe première , pour 
trouver quelque explication im- 
médiate dans la volonté du fou- 
verain Etre. Mais comment au-» 
Toisje pu me perfuader que fans 
aucune apparence d utilité pour 
le Ciel ni pour la Terre , la 
Puiffance Divine eut pris plaifir 
à fe jouer des homm'es par des 
moyens fi indignes d'eue? Je 
crus donc pouvoir réduire tout 

à ce court xaifoniiement. On 

• •• • 

cmi 
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lâppareil funèbre que f aï vu de 
n proche n eâ; qu'un phantôme ^ 
ou c eft un corps fûUde. Ce pe 
peut être un phantôme ; or (î 
C eft un corps iblide , il ne peut 
avoir été place dans la chambre 
du Concierge que d une ma^- 
niere naturelle , c eft-àrdire par 
des mains d'homme$ , quels 
quils foient, & quelque moyen 
qu'ils ayent employé. Dans la 
première impreflîon que ce rai^ 
ibnnement fit fur moi , je xéfo^ 
lus de retourner à la chambre 
& de m'approcher hardiment 
du pocle pour approfondir en- 
tièrement le fait. Ènvain le Con- 
cierge à qui je découvris mon 
.deflcin s'efForça-t-il de m*arrê- 
ter , en tâchant de m'infpirer au- 
tant de crainte qu'il en affedoit. 
A là fin là réfiftance me devint 
fufpede : j'entrai malgré lui , je 
jrenverfai le poêle, les chandel; 
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Jes , les tètes de morts* Tout Ter 
difîcefbt détruit en un moment, 
6c )*n y remarquai rien , en exa^ 
minant les débris , qui ne s'ac-^ 
cordât avec l'idée que j en avois 
eûe« 

Pendant ce temps-là le Con- 
cierge étoit à me regarder ^ ôc 
paroiiToit fort embarafTé. Lq 
voile ayant commencé (1 heu- 
r eufèmenr à le rompre , je lé 
raillai de ià /implicite ^ ôc je lut 
demandai ce qu il penferoit à 
1, avenir de ces Lutins & de ces 
Eiprits. Il eft certain que je n& 
mettois pas encore la fourberie 
lur fon compte , & que je le' 
croyois de bonne foi dans Ter- 
reur : mais ayant appelle aufli- . 
tôt M. de la Ronde & mon frère 
à qui je racontai tout ce qui ve- 
noit d arriver^ ils ne balancèrent 
point à le croire coupable , &c 
lis le prefTerent de confeiTer Isi 
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vérité. Quoique fort éloign 
de foufiirir qu'ils le maltrsdtal^ 
ietit i je ne m oppofai poinià ce 
xju'ils firent pour l'intimider , je 
me retirai même pour leur lait 
fer plus de liberté, & je ne re* 
vins qu'après qu ils eurent tiré 
de lui à force de promefres ôc 
de menaces ^ tous les aveux qui 
pouvoient nous éclaircir. Il con- 
feffa donc que la Pièce avoit 
été concertée entre les parens 
de M. de Razieres pour me dé-» 
goûter de la Terre de Cleray , 
& pour me porter à ni en défai- 
re ; qu'ils lui avoient promis une 
ibmme confîderable s'il faifoit 
réuflir ce projet ; qu ils avoient 
mis même dans leurs intérêts 
plufieurs perfonnes de qualité 
du voifinagequis'étoient laifTés 
perluader aifcraent , de contri- 
buer à leur deflfein , autant pour 
fe di venir ^ que pour les faire 



PREFACE. \ix 

centrer dans une maifon qui 
avoit appartenu long-temps à 
leur famille , & qu ils voyoient 
à regret entre les mains d un 
étranger; que toutes les nuits il 
ctoit venu à Gleray quelques 
Domeftiques, & fouvent même 
<}uelque$ Gentilshommes voi* 
fins pour contrefaire les iutins, 
tfic nous donner toutes les fce* 
nés qui nous avoient effrayés. 
Conutie je ne comprenois pas 
mieux après cet aveu , par quels 
moyens oh avoit pu s'introduire 
dans ma chambre , après le foin 
que j'avois eu de la fermer , il 
me fit voir dans la fiennc s qui 
étoit au defTous , une plancne 
mobile qui laiflbit une large ou* 
verture au plancher lorfqu elle 
étoit poufiee fous la planche voi« 
fine , ce qui pou voit s'exécuter 
fans bruit & d un tour de main 
pat ceux qui en avoient lefecret* 
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Les fpeâres , les monflres j le 
feu ^ tout avoit été introduit pac 
là i & pour confirmer fon récit, 
il nous montra diverfes figures 
de carton qu'il confervoit dans 
une, armoire , & il ajouta qu oh 
avoit fait tous les préparatifs de 
cette Comédie pendant le temps 
que j'avois employé à faire meu-r 
bler la maifon. 

Il me refta un peu de honte 
d'avoir été long-temps la dupe 
d'une avanture fi badine, & 
d'avoir donné la torture à mon 
efpritpour l'expliquer d'une ma- 
nière férieufe. Cependant je ne 
la crus pas inutile à ma fœur ; 
à nion frère & à moi-même , 
pour foulager notre imagina^ 
tion de cent petites craintes pa- 
niques qui font autant de reftes 
de l'enfance > & que la raifon 
n'a pas toujours la force de fur- 
monter dans l'âge même le plus 
avancé. 
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[Après une fi longue digreflîon , 
n'aurai-je pas befoin du fecours 
des Fées pour retrouver le fil de 
ma Préface ? Si Ton veut que 
je m'explique fincerement , je 
dois confener que depuis que 
j'ai pris la plume en leur fiiveur , 
j'ai de fortes raifons de croire 
qu elles m'accordent un peu de 
proteâion. J*en jugerai encore 
mieux par le ûiccès de mes trois 
Contes, çair pour peu qu'ils plai- 
fent au Public , je reçonnoitrai 
aifément qu'elles ont veillé fur 
mon travail. Que je ferois fiatée 
de cet effet de leur attention , 
& avec quelle confiance ne re- 

frendrois^je psis la pluq^e dans 
ei^oir du même fecours ? Mais 
quand il n'y aqroit que le cou- 
rage qui me fait afpirer à la gloi- 
re d'écrire , & rifquer à mon âge 
les périls de FimpreUion. Je fens 
bien que Us Fées ont dû s'çjj 
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mêler, & que fans elles j'auroîs 
eu plus de pçine à v^ûnçre ia% 
tioûdûç. 
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LES TROIS 
NOUVEAUX CONTES 

PES FEES. 

J An s la charmante Vaû 
lée de Cangam, regnoit 
autrefois yn Prince aur 
quel on avoit donné. le nom dç 
Silentieux. Il n etoit point air 
jné de Ces Sujets , parce qu'il 
parloit peu, fie ne rioit que rst- 
^■emcnt. 11 étoit pependant ipi- 
jituel , aimojt à fiiire du bien , fip 
jgouvernoit fpp Royaume avec 
beaucoup de bonté , de juftice 
Sç 4e prudence. Tant dç bellçs" 
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qualitez n empcchoient pas que 
1 on ne forma quelquefois des 
complots contre fa vie. 

5uentieux n ignoroit pas jul^ 
quà quel point il étoit haï. Cet-* 
te haine le chagrinoiti)eaucoup^ 
il e&eroit cependant cyik force 
de bien&its il pourroit gagner 
le cœur de fes peuples : c'eft ce 
qui Tengageoit à paroître fou- 
vent fur ua balcon de ion Pa- 
lais qui donnoit fur la grande 
Place : ôc de là il répandoit une 
quantité confîderable d'or ôc 
d'argent. Un foir il appeyçut 
dans la foule une petite femme 
vieille & fîmplement vêtue , qui 
tenoit un panier d'herbes dans 
Ion bras , ôc qui lui crioit , Sire ; 
&ites-moi la grâce de m ache- 
ter mes herbes ; je fuis fî mal« 
îieureufe que perfonne n ea 
veut , quoiqu elles fbient bon- 
Ijes , ôc que je Jes donne à jneit 
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Icar marche que les autres } (t 
Votre Majeftc a cette boiitë ; 
Elle m'empêchera de mourir 
de faim. Le Roi touché de la 
mifere de cette pauvre femme ;' 
lui envoya une bourfe remplie 
d or 9 elle la re^t avec une ;oie 
qu il efi: aifé de concevoir , 6c 
pria celui qui lui apporta cet 
argent de prendre ion panier 
d'herbes , de le donner au Roi, 
de ik part , & de k^ demander 
un moment d axidience. Gar-r 
^^z votre panier , lui dit le 
Cpurtifan le moquant d'elle* 
Fatimej^ ( c^étoit le nom de 
cette bonne femme ) ne fe re* 
buta point » & fit la même prie^ 
re à plufieurs autres Of&ciers ; 
aucun d'eux ne 1 écouta, ëUq 

J)rit donc le parti d attendre k 
a porte du Palais que Sil^n^ 
tieux fortit pour aller au Tem^ 
pie, Lprfqu ellç lapperçut , elle 

Ai] 
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^^^pproçha avec beaucoup xlç; 
refpeâ: ] & lui dit : je viens re- 
mérçiei: Votre Majefté de lai 
grâce qu Elle a bien voulu me 
faire, oc îaiiJippHër d ordonner 
jue r6ri porte m'es herbes' dan^- 
n Cabinet. Je ne puis , Sire > 
vous donner une marque plus 
fenfible de ma réconnoiflance*.' 
Ce panier contient un prefent 
digne de. Votre -Majefte. Si- ce 
qu'une belle Daine m'a dit ûn^ 
JQur eft véritable , elle me don-r 
na une feuille d ozdille pour me 
f écompenfcr de \\xi avoir laiffe 
ciîeillir quelques fleurs dàni 
mon jardin. Conférvez ymé dit-^ 
elle , cçttç feuille avec foin , elle 
â des proprietez qui la rendent 
précieufe. Tant que vous la por- 
terez fiir vous "'^ il \ ne voûs' arrî-» 
Ver^ point d'âccidentv^ Je lai 
gardée long-teoips. Sire, mais 
yoyant que je- né pôuvois yç^k 
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Hre mes herbes aujoiwcl'hui , je 
me fuis, déterminée^ à m'en dér. 
/aire. Je Td .donc montrée à 
plufîeurs perfpnhes, je leur- en 
ai expliqué lesrvertus en ofiranc 
de la donner pour peu de cho^ 
fe, oamV ttsité dte folle; de 
:àip^j:jcA'^j[et%é^àiins taon 
,pa^r ^fi-yotreMgijsfté eft c* 
Jrieufe de la cçB^oître , Elle la 
. trouvera aifçment, parce qu'eir 
J[e:.efl:plws}large^^ plus; Ippgue 
^Ufii» âuttiçs S/& qu il fy a dd£r 
fm rqtei^es ; cfaraôe^s qqe jp 
•ti'ai pu l)à:e« Le Roi la remer- 
cia, & lui fit donner encorç 

,deux bpurfes pareilles,^ lapre- 
TnierejjfaiÊint enfoite porter tè 
ipanieç ti^etbcss ,ckns foi^ appar-*; 
:te.ment , «il y rentra pour cher;^; 
^hér lafeuUle^uil trouva farMS 
peine* L!exajm.nant avec atteth; 
:tion i il reroarcjia^qù'çîn effet on 
l&Foit.ec^it 4çfe,;cuOT^ m^ 

A 111 
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tant cette feuille dans la main 
^gauche 1 on fèroit invifible , fie 
a en la poiànt fur (on cœur v 
on connoiâroit les penfées les 
plus fëcrettes de ceux avec lef^ 
quels en £é trouveroin Silei>- 
tiéUit voulant en éprouvetc la 
vertu ; la> mit dans fa. main ^ fie 
traveriàntalors fesappartemens; 
il connut avec un plaifir infini 
que peribnne nele vo3i^it. La 
mettant eniuite fiir fbn cœurv 
il lut dans Tâme de ibn- Capi^ 
taille des Gardes > > qu'il avoit 
deflein de raflaffîner le foir ma- 
rne j efberant de régner à fa 
plactsi Le Roij^r«:ire dknsfon 
'4}âiMnet »iit arrêter ce traître fie 
iès côiiYplice^^ fit ieurpaniti^o^^ 
-iui vk de près l'aveu qu ils iirent 
«de leur crime; Ce Prince s'eôi- 
mant bienheureux d'avoir une 
^hèpbe fi utile /k renferma daœ 
im petit faç de toiile d or ^ qu'il 
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porta toujours depuis iîir foi». 

cœur : par ce moyen » il connut 

les caraâeres des perfonnes qui 

l^prochoient. il napperçut 

que des coeurs faux & livrés à 

1 ambition y efclaves de la plus 

honteuiè avarice ; effiraye de 

trouver tant de vices parmi fes 

Favotis'& fes Courtifansj il vou^ 

lut examiner fi tous && Sujets 

étoient paiement pervertis ; il 

n'en trouva preiijue pas un qui 

ne fhtdifFerent de ce qu il paroif> 

Ibit être. Révolté de régner fiur 

un peuple fi dépravé > ^JP^^ l^ 

parti de defcendre du Ttàne;^ 

& d'aller finir ks jours dans wi 

4e fès Châteaux fîmé au milieu 

d'une belle Forêt ^ préférant Isi 

douceur d^une vienanquille âE 

folitaire «i tumulte de làlCour; 

ôc aux honnéuis qu on lui ren« 

doit La Reine fa femme étoic 

morte il' y avoit longtemps jj 

Aiiii 
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èc nelui a voit laiffé de fbniifâ^" 
tiage qu une fille qui lui avoit 
été enlevée dès le berceau par 
une grande Chienne noire , & 
depuis il tfavoit pas été poffible 
de fçavoir ce que cette Prlii-^ 
éeffe étoir devenue ; ainfï rien 
ne l'empcGhoit de prendre le 
parti de la retraite* ha folitude 
avoit pour lui des charmes que 
ïe grand monde ne lui prefen^ 
toit pas. Uaimoit à lire & à étu^ 
'dier. Quoique Prince, il étoit 
Philôfophe & fçavant , mais il 
ft'e'n avoit poiiit les défauts. Son 
fçavoir ht lé rendoit pas in-» 
Supportable comiiïe beaucoui^ 
de g^ns qui fe donnent Pair d'en 
àvoii". Il étoit fans entêtement j 
uns préfomptiort , & peu cuJ 
rieux d'éfiteiidré louer £cs Oa- 
vrages. Enfin il rendoit p&ico 
à ceux qui parloiefit ou penfoient 
iniçux que luit . - 
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Coiïïme il fe difpofoit à partir; 
îl vit entrer dans fon Cabinet 
Abdal ( c ctoit lïn homme de 
diftinftion & de mérite) le Rot 
ne Favoit point vu depuis qi/il 
portoit la feuille d'ôzeille ; ce 
Mihiftrë en avoir été empêcha 
pat une maladie longue 6c fl;^ 
cheufè. Silentieux ne doutatii 
pas qu il ne fut auffi peu ver-i 
tueux que les autres , aîloit for-? 
tir fatts le regarder, mais fai-i. 
lant feflexion qu'il Favoit dias> 
gé avant fà maladie de quelques 
affaires qui FinterelToient partie 
culierenient, il lui en demandct 
compte. Quelle fut fa furprife ! 
il vit que c ctoit le feul homme 
de fon Koyaume qui eut vérita-^ 
blement de la vertu? il en ftit fi 
charmé , qu il Fembraffa , & lui 
dit qu il meritoit de porter la 
Couronne qu il étoit dans la rc-» 
folution de quitter. Il le pria de 
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l'accepter , en ralTurant que (es 
peuples le chériroient ^ parce 
qu'il avoir toutes les qualités 
neceflaires pour s'en faire aimer^ 
En effet , Abdal étoit le plus ai-« 
snable de tous les honunes s il 
avoitlair noble j les yeux beaux^ 
la bouche riante , & le fouris 
gracieux ; le fon de fk voix étoit 
agreable^il chantoit cUvinementj 
& fe connoiffoit parfaitement 
à tout. Enfin il étoit bien fait^ 
de avoit infiniment d efprit i 
mais ce qui le rendoit accom-i* 
pli ,. c étoit la bonté de fon 
cœur« Compatiflant aux peines 
des malheiireux ^ ion plus grand 
plaifir étoit de leur faire du 
pien^ & il le faifoit avec^m ait 
da bonté &^ de poiiteflSs qui 
charmoit autant ceux qpf il obli« 
jgepit que le plaifir même. On. 
|>eut^ donc juger de la joie de 
tout le monde j quand on 
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-prit qoe Silentieuxloi avoit ce-» 
•dé fou Royaume en fe retirant. 
Abdal avoir fait fon polfible 
pour détourner le Roi du parti 
qu il avoir pris ^ & pour ne point 
-régner à ](à place ^ mais il avoit 
'été forcé d'obéir au grand con- 
tentement de tout le Royaume 
dont il fut adoré 6c refpeâéaujf* 
li-bién que la belle Zemona 6c 
le jeune Tlmandre fon Gh. Ce 
Prince avoit un mérite égal à 
celui du Roi fon pere^.ilétoit 
il beau , fi bien fait , qu on ne 
pouvoit le voir fans admiratioiL 
Un jour qu il étoit dans ime Fo- 
ret occupé à lire un Livre qui 
Iqiplaifoit en Tinflruifant > il vit 
voltiger devant lui un papier 
liir lequel il y avoit quelque 
chofe d'écrit en lettres d'or^ il 
fe leva pour le prendre , maïs 
voulant mettre la main deflus» 
le papier s'éloigna de lui» Tl^ 
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-mandre. courut âpres , le papieif 
.s'éloigna ehcore, & fit la 'mêr- 
;me chofe toutes les fois que le 
Prince voulut en approcher- Ti- 
.ma,ndre ne fe rebutant pas , vou- 
lut voir jùlqu'où le papier le con- 
-duiroitî il le fui vit toute la jout^ 
:jiée j ôc fe trouva à 1 entrée de 
-la nuit dans un endroit de Id 
iForctqull ne connoiflbit pas.: 
pour lors le Billet vînt le pbier 
.dànsla main, Ôc le Princç lût o^ 
iqulfiiitî ; ; i ■ > 
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•Une charmante ÏPfinccflb 
'Scnt-pchr toi le plus fort amouf | ^ 
-Si' tu réponds à fa tcndrcflc , 
' Tu te pôflèdcras un jour : ' * 

'Mais 'fi ton indifférence * ' 
** Loi fait vérfer les moindres pleur» ; 
; Tu peux préparer ta confiance 
^ A tous Jcs plus grands malheurs/ [ 
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Prince ieliit plufieurs fois 
ces v€rs,& ne fiit point épou-' 
vanté des menaces qu'ils con^» 
tenoient. Il né douta pas quil: 
rfeût lin jour beaucoup d*amour'- 
pour la Princeffe inconnue 5 juf»i 
<j[ueS"là il n avoit point aime' : 
aucun objet ne lui avoit paru di- 
gne de fon attach^nent.Cen^eft 
pgs que Zemonan eût un grand 
nornbre de beautèz 4 fà fuite ^ 
ùiaîs Timandre leur avoit tou-* 
jours trouve des défeuts ou dans 
fefprit/ou d^ns rhumeur. Be- 
Kfe 5 remplie d'amour propre / 
& fans cède occupée du foin de 
f laire^en vouloir à tous les cœurs^ 
& n aceordoit fes: fouris gra- 
cieux qu'à ceux qui lui difoient 
'elle ,étoit belle* Ceierine , 
ans -de certain^ n^c»xiens;étoic 
prévenante , careflante r àc dans 
d'autres elle étoit dédaigneufo 
!jk jpiqi^antejs Fatinaj repi(|uoit 
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d'être fçavante ^ & ne p^loît 
preique jamais que de$ afTaires 
du temps j décidoit de tout ^ ôc 
ne trouvoit pas de femmes af- 
|ez fpirituell^ poUir s'entretenir 
avec elle. Barbane étok iîere^ 
& s'ennuyoit par tout où elle 
étoit. Felice fe donnoit trop de 
mouvemens en parlant ^ & avoir 
un air^op embaralTé ou trop 
pincé. Ennn de toutes les per« 
ibnnes quil connoiflbit , il n*y 
en avoit pas une qui put lui plai^ 
re» Il s'imagina que celle donc 
on lui parloit fur le papier , fe- 
roit telle qu il pouvoir le dçfî* 
rer. Flatté de cettç idée , il nç 
fongea qu au plaifir qu il auroit 
de la voir ; ce qui le fàchoit 
beaucoup > c*eft que le petit pa- 
pier ne lui marquoit pas le tieq 
qu elle habitoit : dans cette in* 
certitude ^ il n^archa pour trou-' 
yer dans I9 Foret quelque msû* 
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fou où il pût apprendre des nou< 
velies de ce qu il vouloir iça<^ 
voir. Quelques momens après j 
il entendit un bourdonnement 
dansFair 3 il leva ùl tête> & pour 
lors a apperçut un çetit Trône 
de rôles êc de jafmins ibûtenu 
par une quantité prodigieufe 
d'abeilles qmi voloient douce* 
ment de fon côté* Ce lpe£laclâ 
rétonna beaucoup , mais il ht 
bien plus furpris lorfqu il vit la 
petite troupe aîlée s'arrêter au- 
près de lui , 6c qu une des mou- 
ches lui vint prçlenter une feuil-^ 
le de rofe fur laquelle on lui 
marquoit de monter fans difFe- 
rçr (ur le Trône ^ ôc de fe laiC- 
fer conduire dans im lieu où il 
étoit attendu avec impatience. 
Timandre ne faifant pas atten- 
tion aux chagrins qu il alloit cwr 
ier au Roi ôc à lalteine par fon 

ïjbfence , fit alors comme tous 
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les jeunes gens fans expérience^ 
IJn écouta point la laifon^&s'ai? 
bandonnaat à fon fçul penchant ; 
4 fe plaça a^ niilieu des rofes 
& des jafiïjins , & vit avec un 
plaifir infini qi^e fon petit attela* 
ge fendoit les airjs avec une vi- 
tefle incroyable. Il reflembloit 
à un Habitant de l'Olimpe dans 
cette charmante voiture. De 
grandç cheveux bruns & bouclé^ 
tpraboient negligemniiept fur 
un habit de gaze bleije & argent 
dont il étoit vêtu. Depx fereinç 
violets ^toieijt à çôtp de Jui lîir 
une branche de jafmins , & fir 
floient des airs à deux parties 
avec une jufteflc étonnante, 
JLe^rs fons étoient fi tendrçs 6c 
fi doux^gu on ne poxivoit Ips en* 
tendre fans éprouver une agréa- 
ble émotion. Ce Prince n avoif 
amais voyage avec autant .d'ai- 
grement & unç fi gr^ide yiteC- 

fe. 



le , cat fes yeux , quoique trèar 
bons» ne pouvicàeiit dîftingifcr 
IçsdiflfereiM'pays fur lèfqU4S'ii 
pa/ïbit 5 Urtiiaye!?fe iesairs |>finr 
4am quatre heures ; poqtr ior» 
les mouche$ ,pâfeieht la voir 
ture dao5 uii jixé^Ci jpAgnifir^ 
que ôcfi furpteniat^quUwip* 
rut être k^joiâ des Pieu».' i 

Il n avoir jamais rien vu d'ap- 
prochant!^ le iable des allées de 
ce jardin etoit d or j & lès bran- 
che des 4rï>tes^itoieht traofpar 
rantès ôctie inêi^êrtoiikur ^« 
1 emeraude 5 les feuitks v du plus 
beau vetd du mQncki, ne tomr 
bojent pointpar terres enfin tous 
ces ^bres: ^oiépt garnis* de 
fleurs )&'^ de fruités qui. rçpan^ 
doieot une odeuff fi douce' ^ Q 
agréable » que Todorat 6t la Vue 
étoienc eg^degient f&tisfaits* Desf 
galons naifl^rn^ pffroiem de tô\m 
côtés <fe qupijgoutçr un cfoux 
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repùS^ Mille ^fic mille oil^aux 
' cteuitoient dsm les icmbres al*» 
léê$ da bi0is^ & s'accordoietit 
f^arÊtkemétt avec one fimpho* 
tiiei^ charmante que Ton enten- 
"doit dans les airs. Un priniems 
contiiuiel reg^c dans ce beau 
f^jfi*xf i jamais la pluie ni le vent 
ne s^y ^liibient ientir ^ le feul ze-> 
fhk poàvoit sY promener. Des 
violettes 3 des yàcinthes , des 
jonquilles , et beaucoup d'autres 
deurs^ étoient les ieoles choies 
1^ {ttSpdmfoient ce lieu char^ 
snsmt :oii n'y voyoit pas d'her« 
lies: inutiles ^ point de b^es in« 
«itâiimodes; des biches blanches 
^i ^orteîem des cotiersde dia^ 
ifianscouroiènt dans^^lelwisi on 
voyoit dans les allées àei per» 
drix^ des faiiàns^ des tourterel* 
i6S> ^es paons de des écureuils; 
ious les animaux étoient privés 
& dociles à la voix de ceux qdi 



2es appelloient Uae eau claliej 
fraîche de pure ÙMoit de flur 
fieu£S: fontaines « ôc £bf«okune 
<]uantîte de petite duifleaux qui 
jToulioient dans des canaux^ de 

i 

criilalde roche »doad les bords 
étoient garnis de violettes & de 
penfées : des paliilades de jaf- 
onins 3 de grenades ôi. de âeurs 
rd'oranges étoient les ieules mix- 
jraîUes qui défendoient lentrée 
de ce fèjour enchanté. Timan- 
,dre ne fe laiToit point d admirer 
toutes ces beautez : cependant 
il mouroit d'impatience de trou« 
ver la msutreiie de ce jardin 
.charmant. Quand il eut quel" 
.que temps parcouru ces beaux 
lieux , il vit pafTer une caledie 
d'y voire traînée par deux cerfs, 
dont les bois étoient d'or ; Ôc 
dans cette calèche ^ il apper^uc 
.une jeune perfonne plus belle 
quç la jeune Hebéi il en fut en-! 
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chanté , & voulut fe mettre au 
^devant de la vokute pour Tar- 
%êter / mais tes cerfs alloient fî 
yîté , qu il la perdît bien-tôt de 
yûe* Cette avanture Tauroit aft 
fligé j s'il avoit eûr le, temps d y 
penler , mais douze autres cale^ 
xhes de porcelaines du Japon 
tirées par des Licornes hhtt- 
ches ^ & conduites par douze 
perfbnnes plus belles que la pre- 
mière, lui cauferent un Ci grand 
^tonnement^qu il demeura com- 
itie immobile fans avoir la force 
•de prononcer un feul mot. Il i& 
'repentît de fon fitence , car un 
•înftant après il ne vit plus au^ 
<:une voiture : il fuivit avec ra- 
^pidité ià routé qu elles avoient 
fprife i & s'avança jufqu au bout 
a une grande allée, mais quand H 
y fut arrivé, il' ne vit ni les calè- 
ches . ni les Dames qui lui sk 
-yorém donné tant decuriofitéjjl 
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découvrit un canal qui paroîffoic 
avoir une longueur infinie , .& for- 
lequel cttfient plufîeurs vaiffcau;^ 
de criftàl , ciont les mats ctoient 
tfor 3 & les voîles de^aze cou-» 
leur de roze & argent : fous les 
matelots croient vêtus d une toi- 
le d'argent ; Se portoient dësr 
guirlandes de fleurs qui fër- 
roierit à attacher les rênes d*or 
de ces iuperbès bâtimens. Le 
Prince , fbrpris avec raifon de 
ce nouveau Ipedaclc , s'arrêta ^ 
& confident avec attention cet- 
te flotte qui s'avançoït lente- 
ment de fon côté. Une petite^ 
chaloupe en fut détachée , ôc 
vint aborder où il étoit. Un en* 
lant fait comme on dépeint TA- 
mour en fortit , & demanda au 
Prince s'il n'étoit pas curieux de 
connoître U beauté qui regnoir 
dans ces lieux. Tîmandre FafTu- 
ra qu 9 n imagînéït pas de plus*' 
grand tionheur que celin dc^ 
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pouvoit lui rendre fes. homms^ 
ges. Entrez: donc dans, msu bar« 
^ue j loi dit l'enânt avecxm fou-^ 
xis m^cieux j, £c vous ne ferez 
pas longrtemps&ns être au com^ 
ble de vos defirSé Leu Prince ne 
fe fit pas long-temps prier; il 

iàma préclpk^em W la 
chaloupe qu'un coup de vent 
eut .bien- tôt raproché du plus 
grand des vaifloaux. Il y fut reçu 

{lar deux jeunes peribnnes qui 
e conduifîrent fur leTillac oùla 
Keine étoit afllfe fur un Trône 
&it d'une feule ameliâe. Quatre 
citroniers dans des caifFes d'éme» 
raudes formoient au deiFus de 
fa tête un berceau qui faifoit le 

Elus bel effet du monde. EUefe 
^va quand le Prince fut arrive 
près a elle j ôc le Êdfant aflèoir ^ 
elle luidemanda^s'il avoit ajou- 
te foi aux vers qu il avoit lus 
dans la Forêt ^ 6c s'il 2»roit éti 
touche de Teiperance qu'on lui 
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^oit dont^. Je n'ai point eu 
aflfez de vanité. Madame , hû 
<lk-U , pour à&x pen&r ^tt^m 
fort auflî doux me fât defhné : 
3'ai cependant cm ne devoir pa& 
difibrer de me œndre auprès de 
l'aimabie PrincdTe qui m'^toit 
Annoncée. Je fuis donc psâti 
avec deflein de lui sdier offiir 
mon cœur 6c mes fervices : mais. 
Madame 3 votrepre&nce a dé^ 
€m naître dam ce cœur d'au^ 
cres fentiiâens^ qirune divinité > 
tke Iferoit pas ca^A^lis^ de détrui*- 
re. Je m^eftimerai le: pliis heu»: 
ïeQx de$ mortels , fï vous me 
permettez de vous ics faite con^ 
noitre > & fi vous voulez bien 
£>ufFm que je pa(fe mes jours 
& vous admirer* Je vous accor**» 
de volotitiers ce que vous me 
demandez , lui dk la Reine , & 
veux bien vous avouer que je 
fuis cette pet^nne que* vous 
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:ch«rchcz* Je vous vis hfer danç 
ii l^oxèt Qu mps inpviphçsxouç 
;t)nt enlevé, VQtts poîir|uiv.iÉ?;:ua 
tcierf avec beauftoup d^ardeur , 
vous me parûtes ua Dieu , tant 
JG VOUS trouvai charmant. Je 
:fcntis que vous feul pouviez fai- 
:J:e ma: . félicité i ainfî .j^ formai 
•ie.deffeia.dè vqijs faire connoîr 
tre ce que je penfois,6c de vous 
attirer, à ma Cour. Je Taï eie- 
-cuté aujourd'hui : je me nomme 
Gracieufe ^ & je. fuis^- fille (\c la 
Heihé dés Fées. Jepqffcde J'art 
de férié aiifli-bien qu elle , $ç 
ces lieux ne dépendent que de 
moi. Ce Royaume eft le fëjpur 
des pMîrs > on y, rençpijitrç^pap 
îQut les ris , les jeux & ks gra^- 
ces.^ les chagrins ôc le^ ennui$ 
en font bannis à jamais : je me 
fuis engagée par un ferment înr 
violable à les punir fi-tqt qu ils y 
pftrQÎtisoien(« Voyez fiyous f^ce? 

capable? 
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capable de les empccher de 
y pus approcher , &s il vous ièra 
poflîble de m'ainicr . auffi conf- 
tament: que je Texige de vous. 
Si vous me promettez une fi- 
délité à toute épreuve , vous re- ^ 
gnerez dajis ces beaux lieux , & 
rienn y troublera les plaifirs que •. 
rpii vous y préparç : fi mon: 
coeur , jïia màîn ôc ma Couron- • 
né ne peuvent vous flater> vous 
pouvez rçtpurjiei:\à h Cour 
d'Abdal , je vous y ferai reco^*-; : 
dbire , quoique je feiite que vor 
tté élojigfij&meot psifFé fairatle ^ 
m^^ur de îiia vje. Déicimi-*, 
nez-vous , mais foi^gêz qu une • 
dêftinée afFreufe vous attend , fi 
voys [ me manquez de p^^role^ j 
Timandre , endianté de Iji Rèi^* ; 
lie Grâjtieùfe-, lui jura qjje. tou- > 
tes les beàutêz de l'univers nç . 
ppurrpieiit jamais le faire ïér 
jjçptix iç (on attachjBment poU£- 
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elle , & qu elle feroit toujouri~ 
Tunique objet de fon amour ; 
ferment que les amans font d or-« 
dinaire quand ils commencent 
d'aimer 3 &: qu ils oublient aui&^ 
tôt qu'ils font contens. Gratieu* 
fé , fatisfàite de l'aiTurance que 
loi donnoit le Prince 3 lui pre« 
fenta fa main qu'il baifa avec uq 
tranijport qui ne déplût pomt à 
cette Reine ; elle eut avec lui 
iVie converfation , qui , quoique 
fort longue , ne lui parat avoir 
duré qu un moment. Timandre 
la «ouvoit la plus parfaite de 
toutes les femmes; les grâces le^ 
plus touchantes étoient répan* 
dues fiir fa perfonne ^ fon e^rit 
étoit aifé , fin & délicat. Elle 
étôit grande 3 Ôc fa taille parMr 
tpment bien prife. Elle avoit la 
gorge , les bras ôc les mains a4^ 
mirables : mais un voile épais 

lui cîichoit le y ifage , ôç dpn^ 
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ook au Ptince une curiofité qu il 
auroit bien voulu fâtisÊtire : mais^ 
elle lui difoit qu'il n'etoit pa$ en-» 
côte, teni]^ queUe £b m&miiÈ) 
^lui 3 q^i^ KQJiïoitiCîiic^^i- ^l^ 
lK>nte de laveu quelle liiiravipiC' 
iàit trop^ promptement; & qu^ 
de plus * elle vodlôit éprouver 
fiiefle pouiTok s'çn fake aiittêr' 
autant) iquidki le* deHroit iàns le 
iêcours;dê iàû.vifege/ Jfe-veux; 
mon cher Tiniandre'> apûtart^ 
elle j que voufi feyçz; plus tou^ 
ché de mon c^»â:ete <|ue dé^ 
mabeauté. Un beau vi£i^ frap*r 
pe & plaît beaucoup j mais il eil 
comme une fleur fraîche ôc bel^ 
le qu'un rayon de ibleil un peu 
trop ardent âne en mc^s a uqf 
moment. Quand bien même il 
Içauroit fe garantir desaccidens 
qui peuvent le gâter > il ne f^iu** 
;roit éviter les effets que fontiue 
lui h nonjibre des année& Nâ 
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Vous chaghriez dépendant pas ; 
je ne porterai point toujours ce ' 
voîlêqui vous afflige: je veux- 
éprouver Votlefidélifeéj & lôJr A 
^eif'ettièraij^fiiadée, je Vous 
fendrai maîtredé ma perlbnne' 
comme vous -■ 1 êtes de mon 
cœur. Le Prince trouva tant dé 
raifon dansle'difcours de la Rei* 
ne 3 qail n ofa inciter m!s\g^éhk 
vivacité de fes defirs. Il y âvoit 
cmqou fix heures qu'il étoit dans 
la vaiffeau, lorfqu'il appençut 
&r le bord du Canal un Paîais^ 

3ije Gratieufe lui dit avoir ar- 
onné pour le recevoir. IJ ctoit 
bâti de jgros quartiers de dia-> 
Dàans > dune grofleur & dune 
beauté fiarprenante^ Les VaiA 
féaux y vinrent aborder. Timan-^ 
dre mit pied à terre avec la Rei-^ 
ne Ôc ià fuite pour entrer dans 
lô fuperbe bâtiment : il en loua 
plus d'une foisl«^ ilruéture Ôc-U 



faiagnîiiceirœ. Après phifieurs 
éloges ;:oiL}e:fît paiTer dans un 
Salon Q^ rànjtrauya une table 
iervie dèsihets lés plus exquife. 
Gratieùfe s y plaça aux côtés du 
Prince j avec une patrie de ia 
Cour. A la fin^ du tepas^ elie jouia 
du Lutb ,6t chanta déiK^ôn que 
Ji Tinaandre n avoit .pas été ht 
plus amoureux des h^es . â 
le ferbit devenu dans cet ïnâ^L 
Malgré la prodigtcuiè étendue 
de fa vok i elle; étoit douce ^ 
.parfaitement jufte* Le baliuivtt 
ce magiiifique repâs> & ftà: com^ 

Foie d une jeuneiTe brillante de 
un & delautreieice. Gradeufe 
daâfa . tQujours jav^ecTitnai^re > 
& danÊL j fi i)ieh :> qu oô ne ^oi^ 
voit mieux dénfer.* Le Prince 
navoit jixAm éprouvé de fi 
doux momens ; il en paâà d'ao^ 
très pendant fixmtoîs qui nefio^ 

Ciij/ 
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dceux*ci j car un mvmtoit mus 
icsfmts de noixy^aiu: pbtfiss 
:;poizr itesK^MBcher. de «ennuyer, 
liaimok ik etoît aimé y cepen- 
dant il «Km^oit àfon iyoniieiu: 
ide pofleder fk chereGratieu/e; 
i&iepiaifir de voie dans fesyeuK 
^B^ne^tendsefie i|ueHeltii témoi- 
^noit à^tqus les momens^Uafoir 
Jqo'ii fe promencntavec dk fin: 
les boxas du Canal , il la coii^ 
fura de aaettre le comble à ùm 
Motàkieaty puifqu elle écoit con^ 
Jraincuede la violence ôc ile la 
iincedbé de ia paâion. ILlapref- 
la â viveiffient , quielle neput le 
^BiOst 3 niakiaprieœ4ae£it pas 
^xaoioée^ fiir - le -dianip , de jotir 
^pna ftjgfl[fendtt:avôc 'im&éffsh 
ie knpaûence de k jam éa& 
4ieiix'amans. 'Quand il mt arriva 
ils ie 'donnèrent ia mam , & (e 
frètent tin amoar éternel dans 
IW|p«|it Te^ipie entoQt^ d'ar^ 
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hta ; ât «>nÊu;«é à la volupté 
ii'A^nomr &iri^ymen fb recon- 
tidlieteiu: .<btis ce moment » èc 
•eurent toute ht ^cxurnée avec lâs 
lieux époux , que l'on condutftt 
après m cérémonie dans un ap* 
partement tapiflS: dcjaùninsSc 
de Boots d'oranges ; deux eCcac- 
boucles placés auprès d'un très»* 
beauiitytépapdaicHtimegraiv 
de clarté ; mais 6ratieufe donna 
ordre aies femmes de les ôter. 
Le Friiiceyxonfentit avec peih 
iie /mais enfin le vpkè&r qu'on 
lui oœit. ne rempêc^ pas de 
Ib livrer avec utve ^oye inconce* 
vable à ceuxquiliivoitistttendiis 
.avectam d-impatienoe* Jamaœ 
nuit.nelkâ parut fîcci^ vk 
arriver le jour^. Êcs'im^ina qu'M 
«voit commencé fa carrière plûk 
tôt qu à rovdinai^e : il s'en coa<: 
ibla oependantidams i^efeOnct 
#evaireniîp le;^^îâ»e^^dl$ 
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.qu'il aimoit avec tant dtzsidajaf: 
ll:feprefla donc d ouvrir les xu 
jdeauxySc de jetter les yeux fur 
àz Reinequi dormoit profondct- 
jnent : mais, grands Dieux, qu'il 
fiit étonné ! cette peribnne qui 
lui.avoit inipiré tant d'amour , 
-avoir une.pedte tête de guenon 
ui. Êdfoit.même en dormant 
es grimaces fort plaifantes , 
mais qui pamt fi épouvantable 
à Timandre > qu il en fiit allar-* 
mé. Il devint pâle âc iroid , ôc 
conçutpour la Reine une aver-r 
iîon aufli forte que l'amour qu'il 
^voit relfenti avoit été violent. 
Jl fe. repentit: , mais trop tard , 
4e .s'cire engagé dans une avaa- 
jlor&qui liai avoit paru charmant* 
fte, àL dont les fiâtes étoient & 
^çheufes* Il jura que fi il pou^ 
.voit fe tirer de cçllerci , il ne 
fe laiiTeroit jamais fedurre par 
M ^p^fencçs» Qu elles font 
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/trompeufes , s'ccria-t-il , & qui 
ctoicok qu im fi beau cotps eut 
une fi vilaine tête: Ces paroles 
réveillèrent la Reine , elle les 
entendit » fie quoiqu'elle dût fe 
rendre jùftice, elle en fut horri- 
blement piquée. Toutes les fèm* 
mes veulent être flatées ; là vé- 
rité ne leur plaît qu autant qu el- 
le né cherche pas à détruire jk 
bonne opinion qu elles ont de 
leur beauté. On peut donc juger 
du dépit de Gratieufe , puifqu el- 
le avoit ce foible plus que per- 
fonne de fon fexe : elle regarda 
le Prince , & connut l'horreuîr 
qu il avoit pour elle. Quel dé- 
iefpoir pour ime femme qui ai* 
me , de. fentir qu'elle n'infpite 
que de la haine. Elle forma aans 
1 ihflant le defièin de fe venger ; 
^ elle lexecuta fans différer. Sa 
baguette étoit au chevet du lit; 
^Ue la prk^ & touchant Ximan;; 
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dte j «lie lui dit : ingrat /'pinfâœ 
jje ne pas plus t'in^irer a a< 
.mour^ deviens fi difierent de 
toi-même > qoe m ne puiffe ja* 
mais plaire à qui que ce foit. 
Dès qu elle eut achevé de ^o^ 
lioncer ces mots , le Prince de^ 
vint un papillon couleur de ro^ 
fe & bleu ; k Fée le métamoi> 
phoia ainfi par une forte din^ 
'^ftice , en attribuant à fon iiv« 
confiance ce qu elle ne devoit 
.imputer qu à (a dïfibrmité. Il ne 
changea point de Êtçon de pen^ 
fer en changeant de figure. Gra^. 
'tieufelui laâSa le fouvenir de ce 
4Qu'il avoir été^ âc le chafTa du 
Jralais & du Jardin des Grâces. 
a s'en éloigna avec vitefle afin 
^ ne plus voir le monûrc qui 
,¥enoh: de le métamorphoier^ 
!& vola plufîeurs mois fans fi^ 
«voir où il alloit ; il étoit trifte 
JbL d^agrîn , }^ in^iperoit plut 



l^ôûter aucuns plaiiîrs , cepeâ-* 

dant il craignoit que la Parque 

cruelle ne tranchât le iîl de fès 

jours i le moindre oifeau le fâi- 

foit trembler. Tous les hommes 

fe reflëmblent en ce point , ceû 

en vain qu ils fe récrient iiir leuts 

malheurs 3 & lut le defir de la 

mort , il n y en a pas un qui ne 

cherche à prolonger fa vie. li- 

mandre prenolt autant de foin 

de fhs jours, que s'il eût été le 

plus heureux des monels. Après 

avoir long-temps vole , il fé 

trouva à rentrée d'un Bois , dont 

ks arbres paroiffoient avoir plU-* 

fieurs (lecles ; il s'y rèpofa , & vit 

paifer un moment après une per« 

ibnne de feize ou dis^fept ans ; 

que la nature avoit oraee d'iHie 

beauté fi parfaite , que la mère 

des Amours ne la furpaflbit 

point. Un habit de toile de lia; 

£c quelques bleuêt^tieUeaVini 
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arrangés fans beaucoup de foki 
dansfes cheveux , feifoienttoute 
, fa parure : tous les charmes dont 
elle étoit partagée ne paroiC- 
foient pas la rendre plus vame; 
Btt air de douceur ôc de «lodef* . 
tie prévenoit en là faveur. Quel- 
le ifferencCi dit en lui-mêixve 
Timandrc ( en la coriflderant ) 
. de cette belle fille avec celles 
qui'font à la CoUr de Gratieufe; 
elle n'emprunte aucuns fecoucs 
. de l'arç pour plaire , cependant 
elle eft capable d enflâmer tout 
l'univers. Les autres au contrai- 
. re , malgré les foins qu'elles fe 
donnent , ne peuvent que diffi- 
. cilement toucher , parce qu'el- 
les n'ont rien de naturel , leurs 
difcours,leutscontet»ancesfpnt 

. étudiées , elles ai&âent d'avoir 

dans leurs paroles 6c dans leurs 

aâions une liberté qui femble 

Sput pfçmçtGfc .à ceux qui Içs 
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approchent. Le Prince , en fai- 
lànt fès reflexions , s*apperçut 
qu*îl (uiyoit jnalgré lui cette ai- ' 
iH^e perfonne ,' & qu lin fecret 
penchant comménçoit à s'em-» 
parer de Ion coeur. Il s'en àp- ' 
procha le plus qu il lui fut poA 
lîble , & vint enfin fe placer fiir 
les fleurs de fon bouquet.Bleuetr 
te , c*etoit lenoin de cette jeuçç 
fille 3 trouvàie papillon fi fami-s» 
lier & mouchetté fi joliment; 
qu elle le laiila dans cette place^ 
elle continua fon chemin ^ ëç 
fort peu de temps aprèà elle eii- 
tira dans une petite maifon dont 
lés meubles etoient fimples^ pro« 
près y & d'un goût exquis. Un 
jardio orné de fleurs , & rempli, 
d arbres firuitiers qu'une haye 
d'aube-épine environnoit , lait 
ibit entrevoir une prairie que 
plufîeurs ruifieaux bordés de 
d^ux rangées de &i|les^^rov 
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' foient , & rendoient très-agreà-^ - 
ble. Le Prince fut plus enchai^-- 
te de ce lieu champêtre , quil 
ne lavoit été du beau iejour de 
la Reine des Grâces. Il apperçuf 
dans cette fîmple demeure une 
petite femme fort âgée qui pa- 
roiflbit auffi refpeûable par Ion 
air de douceuE^fic de bonté j que 

fw lu nombre de fes années* 
Ile filoit quand Bleuette entra; 
jnais fi-tôt qu'elle Tapperçiit , 
elle laifla fôn fufeau. 3 & lui ten^ 
dit les bras. iVous voilà donc ; 
ma chère GUç ^ lui dit^-elle en 
rembraffant ji que vous na ave?; 
donné d'inquiétude ^ de graçe 
dans la fuite ne vous éloignç^ç 
plus fi long-temps de moi , les 

Êerfonnes de votre ^ge , & bel'- 
5$ çqmmo vous , font fujettes 
^ faire fouvent des rencontires 
^cheufes quand les yeiix d une 
jpjtere prévoyaQtç nç Içs Skcçut^n 
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pagnent point* Je profiterai de 
vos confeils j.dit Bleuette, je 
nai pointanfr rien rencontré de 
dangereux dans ina promenade } 
ce feul papiUons'ef); offert à mes 
yeux , je veux le oon&rver long^ 
temps y parce cju il eft beau , 6c 
que je mlmagme qu il n a point 
envie de me quitter ^ elle en eut 
effeaivement beaucoup de loin, 
de ne manqua démettre tous les 
jours un gros bouquet de fleurs 
à fon côté afin qu il pût $ y re« 
pofer. Timandre foupiroit fou-* 
vent en la regatdam, èc fe trou* 
voit bien malheureux de Taim^; 
d'être fi près d'elle , & de n'être 
qu un papillon ; jamais il n avoir 
va de fille fi aimable & fi bien 
élevée* La vieille qui , félon lej 
apparences, n'étoit pas^ d une 
naiflance difiinguée ^'étonnoit 
fouvent le malheureux Prince 
par fe$ difcûiur;^^ jes inârùc^ 
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tiens qu elle donnoit k fa filIcJ 
Elle banniflbit avec elle cet air 
de févéf ité dont la plupart de$ 
ineres fe fervent lorfqu elles par- 
lent à leurs en&ns. Cette ^onne 
femme difoit, quil falloit inf*. 
truire la jeunefle en lamufant; 
Elle n avoit ni l'humeur incom- 
làode 3 ni les infirmitez de la 
vieillefle ; un air tranquille Ôc 
content étoit répandu fur toute 
fa perfbnne ^ elle ne fatiguoit 
point par des longues Hiftoirès 
du temps paffé , ni par des rc^ 
montrances hors 4ç Gû£on. Un 
jour que Bleuette fè promenoir 
dans la prairie avec fbn papil- 
lon j elle s'entendit appeller par 
Fatime , ( car c' droit Fatime qui 
s'étoit retirée dans cette fblitu-? 
de; elle avoit acheté la petite 
maifon ou elle étoit avec une 
partie des bourfes d'or que Si- 
lentieux Jui avoir &it donner > 



ïc i autre avoit fervi depuis à- la 
faille vivre tnmqaiikment z^cc 
fercèete Biénctte, ) celle-ci tàan 
tcttdwÊ donc appeller3 commid 
je 1 ai dis , par lit himùc Fatime i 
courut à la. mâîfbn pour Jçavoic 
ce quelle, lui vimloit.: Je /Xuià 
fort aflfligce , H^^Mlsf.:^ luiidiu 
cette: fernh^ , jeii voufaot ? ptenh 
4re nwt quéDomlle fiir tecté plan* 
che , j aï lait tomber cette phîole 
que vous voyez par terre s elle 
4toifc:ren3plie.drittwJiquia«: que 
mavoîtî ëbnnc Î4 mcoae DâsiM 
qui m^avoit fèit prefent de là 
feuille dont je: vous ai parlé. Une 
feule goutte de cette eairpou- 
voit détruire les plu^ grands cn^ 
çbantem^iis* Bkuetté^ potrt la 
C'orifoler, lui dit ; vous aave*: 
point de méchantes Fcesf pour 
yoifines , pburcjual regretter cetr 
te liqueur ? T imandre enceriàt 
çe$te oonver&tio»^ & ne douta 
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f omt que puifijue cette eauavo^ 
une û grande ypasa » eHe ne pàt 
hà teadtt fa première forme; 
Il T4DJla donc pcomptement à 
Teodioit où elle«tok répandue ; 
£c à rjnâant il s'^eva une épaii^ 
§t fuMee dans la chambre t 
f^nd elle £at difSpée , lePriii^ 
ce fb trouva œl qu il éroit avant 
la mét»norphofe , c'eil-à-dire ^ 
ie plus aimable de tous les hom^ 
mes. Fatime & Bleuette &rent 
tirès-e&ayées en le voyant pa-^ 
foStrc, À ce 6it avec bien de 
là peine que le Prince les em«^ 
pécha de prendre la Bute. Ne 
craignez rien ^ leur dît-il, 6c dai* 
gnezr m'^couter un moment :: el<^ 
ksy confentitem: enfin ,. ôc p&ue 
iors y: leur conta ce qui lui étoir 
arriver leur apprit ioii nom ÔÇ 
fa naiinmce. Fatime lui marqua 
la joye qu'elle avok de la fin de 
foifx, enchanti^nent , 8c le prian 
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^ tetcfomex à h Cdùrû'J^dsi^ 
<pû.îiétQk i^oignoe que de ŒRh 
tre lieues: pardotmezHœnjSed-^ 
^giaecEr , û je vous pœlle A fint 
de partir j ma fille tûJGooc.yôc 
irous auilî; je ne doute cepen^ 
^dant ni de fa venu ni did ht và^ 
tre > màk il faut tot^oists crain* 
di^ la mcdiiànce. Le Prince 
ji oûla contredke » maisilne ie 
déterminaàis'iéiaignerdeianidl* 
né de lui*incmej que dans fef^ 
jperaqce de la levoir bien-tâc. 
Adieu fàge Fatime , hà dit-il ; 
jje vais retrouver le Roi xmm 
peiei& lui rendre un.fiisçEem- 
être qu il n'atteiàd:|dus > mais 7e 
.vais auili lui apprendre à <jpk \l 
arobligation de mon retour^; 
^ le fiippiie^ai en même temps 
de me permiéttre cpcjwaiSc mz 
deiiiûçe à celle de ia charmaxafie 

D 1 j 
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.Bleuette. Fatime ne lut pas âs^ 

:tée de l!honjieur que le Prince 

,,Vouloit faire à fa fiUe ;, elle avok 

des exemples de plufieors grands 

Seigneurs qui avoient époufë 

.des perfonnes d'unç naiuancç 

.obfcure parce. qa ils en étoient 

fort amoiureux y & qui dans tôt 

fuite les avoient nieprifées* EU 

4e le remercia cependant jtrès- 

poliment. Pour Bleuette « elle 

^ ^rougit beaucoup en recevant 

ladieu^ de.Timandcer eile fen* 

• toit pour lui quelque chofequel- 
.le ne cônnoiUoit pas encore ^ âc 
,qui rendQit fes yeux plus tou-^ 
; chans qu*ils ne lavoient été jof* 

• qu! alors. £lle foupiramalgce el- 
le en voyant: le Prince s'élo>« 
.gner. II entendit ce fbupir.âc 

fc fîatant qu'il lavoit peut^trç 
cau^(î^^.il fe crut le plus heureux 
des hommes. Il arriva en très- 
peu 4^ temps à la Cour , 6c fiw- 



{>nt également le Roi & h Rei« 
ne qui lamioient avec tendcefleil 
On fit des r^ouifiances public 
<)Qes pour célébrer fon retour i 
perfomxe ne reçut ordre d'en 
^ireiTamidé feule Qu'on aroic 
pour le Pjrince fît ceUer tous les 
travaux , de obligea les grands 
& les petits à témoigner la joye 
qu'ils reffentoientr Silentieux 
ayant appris cette nouvelle j Sor- 
tit exprès de fa jfoliciude pour en 
féliciter le lloi. En etitrailft^iis 
l'appanement de ce Prinëe% U 
rencontra une ID^ame > donf Paii^ 
& le port majeftueux f étonnav 
Après Favoir fklué^ eUe lui/ die 
de la fuivte ^ s'il étoit curieuse 
d'apprendre des chofes qyf Fin^ 
tereubientinfimixient.Si}entieU9? 
lui obéir^ àc fut avec elle dan? 
un £ofqiiet du ^rdin d'Abdal ; 
pour lors la Dame s'affit^lefîs 
mettre k câté dfeïle ^ôc lui dkii 
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iem^.^ès.]aj|»atft delà SUbe 
iioçrc, ^«ife . jef«flfe dans «roi 

rai la 4ge0e avec kiiûeÛe voi» 
les gouveti^z. Je vis auâl la 
petite Princeflb Zdlimé votre 
^$Jekisdaiisles ^esqu'elic 
ièfoitla pliisparËttte<:réa(!i»e du 
monde , fi le foin de fon éduca* 
tion étoit coafié à quel^'anqui 
s'en trouvât capable. Toucha 
ée la voir «ticoarée de faunes» 
iàns vertu 6c Êuis zwxm pria* 
cipes ,. je pris la rcfohition de 
Fenlever de leurs mains f pour 
cela je jwis la figure d'une chien- 
Be mktit & JBreBicvîù.dc.foa 
bercesoi. Je Uti dooimile doa 
de i^uflir parfiôtement dans tout 
ce quelle cotrcptendroit : elle 
chante ^'danfe & joue de toutes 
textes d'inftrumens comme H 
elle avoit eu les plus eaccellens 
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Maânes. J« lacMifié énfiiite à 

Fatbâ€ , ( c^ia même feoiotb 

c)ui v6tts^donaéufiefettilfe4c>M 

fe loi a^ou&it |)«eiett:,^ à ix^ 

quelle vous devez la vie. ) Je 

lui recommandai la PiincelKr ; 

«clûi ordonnai en même «emps 

de kiairépaflerpour Étoile* Je 

connoifibis ion caraâeœ^ ai 

pluHeurs fois favois été témoin 

€t de la grandew de ion ame , ^ 

de la droiture de ion cœur. Fà-* 

dme descend 4e parens veiv 

toeux^jui aétoieiit pas nobles à 

la verkéj maîis fa façon de p^en- 

fer eft une preuve oifon peut 

avoir des fentimens ae vertu de 

d'élévation fa^ns avoir utie mkC- 

Snce îllôftre.' Elle a élevé Z^ 

Ustiié aviéc un £>iH extrême^ de 

lui a donné une éducation qui 

répond parfaitement à lagrarî^ 

deur de fon extraction ; elle eft 

b^âk dt Me^ fiû£é ^lé Grince: 
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. Timandrè en eft extxcxasmêtit 
amoureuic i.tl: mérité. fa,t$fidfi?& 
: fe & Vpttôeftirôe j, vô«s ©eppii- 
.ve2 mieux iake que de les ilnir 
cxifembler Je ne vous dis rien 
que de véritable > je vais yôus 
conduire aupfès (^ la Prinçëfle. 
Siîehtieiix àotoit pris p)Ç)ur «n 
fonge ce que la Fée lui aifoit , fi 
dans Tinilànt elle nàvoit &it for* 
tir de la terre un char d ebene 
traîné par fix pigeons couleur 
de feu où le Roi fe plaça aveg 
elle 3 ôc qui les conduifit che« 
Fatime. Il y reconnut Zdimé^ 
elle avoit tous les traits de la 
Reine fa mère ^ 6c de plus un 
Bleuet fous le piçdgauchequ'elr 
le avoit apporté e» nai(&niti,6c 
oui lui avoït fait donner Iç honi 
jae Bleuette. Silentieux & fît 
connoître à fon sdmable filie, & 
lui fît mille; carefles qi/eUe re- 
^t avec un i^e/peâ péûîdf t^- 

dreiTcr 
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îlrefre. Il donna à la bonne Fa^ 
time les louanges dont elle étok 
û digne, & lui of&it tout ce qui 
dépendoit de lui. Je ne yeux 
point d'autre r^compen/ë, lui 
dit-elle , que le plaiHr de ne me 
point réparer de la Princeâè. li 
lui accofidà fa demande , & TaC- 
iura qu il la combleroit de (^ 
bienfaits > mais elle ne fîit tou- 
chée que de la petmi/Iîon qu il 
kii donna de fuivre par toiK ùi 
chece Bieuette. Cette PrincefTe 
Vembrafià, &la pria de lui con^ 
JGbrver toujours la même tendreP 
ie dont elle lui avoit donné tant 
de marques. Fatiitie fut fenfîble 
^ autant qu on le peut être à fes 
carcflfes ; elle reconnut Secou- 
jràbîe pour être la Darïiequi lu| 
;iyoit donné Zelimé j la feuille 
d!o.zeille & la phioleppur lesem 
çhantemens. Ces quatre perfpnt 
jbi?$: payèrent quelques n^^^eAs 
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enfembles &c fe réparèrent en^ 
£iîte, La Fée conduifit Siienr* 
tieux au Palais d'Âbdal ^ & di£> 
paruf j en lui di&nt : vous me ver«i 
re2 lorfoue vous y penfèrez le. 
moinSf u lui fit beaucoup de re«> 
mercimens « même en ne Ix 
voyam plus j & s'en alla trouver, 
le Roi pour le féliciter iur le 
retour deXimaxidre^dont SecoiH 
rable lui avoir concé ïbîûoirc^ 
Il lui apprit qu'il avôit aufli re^ 
tfqmé la Hlle , qu elle étoit aufli 
belle que "Çosi fils étoit aimable , 
£cou iine tiaidroitqu^àlui qu'ils 
Beiufleat unis par le fang com-^ 
me ils l'étoient par l'axnmé. Lo 
Roi retrouvant honoré de cette 
proportion » y confentit avec 
^laifir ; ùiiais Timandre qui âroic 
prefent « & qui avoir dc;a àhn^ 
nu de Ton père la permifEon d'é-« 
pouier la charmante Bloiette $ 
U conjura d« fe fouv^enir que 
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fkns elle il ne pouvoir pas être 
heweux. Silentieux voyant le, 
'ELoi embaraâe ^>le canduilic à 
Tccart^ & lui dit que Zelimé £c 
Bfeuette étoient la même per« 
ibnDe^ mais qu'il ne fàllolt pas 
eâcore ledireàfon fils^ afin de; 
le fiirprendre plus agréablement^ 
Abdal charmé de cette nouvelle 
le raprocha du Prince , & lui 
dit , qu il n etoit plus queftion 
de penfer à une jeune fille dont 
l ctat étoit fi difièrent du fien , & 
qu'il falloit «bfolunaent qu'il fe 
difpofôt à époufet dans deux 
jours la Princefle Zelimé« Il ibr« 
tit avec Silentieux , en diiant ces 
mots » ordonna i fon Capitaine 
des Gardes d'empêcher qixe le 
Prince né fordùc oe ion apparte* 
ment. Le difcours du Roi ren^ 
dit .Timandre furieux i il em* 
plçya toutes fortes de moyenp 
fiQur ..ttompei: k, vigUançp^^ 
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celui qiulegardoit, ou pour le 
corrompre , ce ^fy t inuriieméntr* 
I> un autre coèé, Silçntiéûx en*- 
voy a chercher la Princdre , ôc 
lui appritqu elle allok dans deux 
/ours époufef un Prince àinaable 
6c fticcefleur d'un grand Empi- 
re. Une fille à qui Von prpmet 
Tàrk Epoux jeune & chajrniant^ 
apprend érdinairement cette 
n oa velle lans douleur , mais Ze«i- 
lirrxG en fut cependant très-aflfîi-- 
g^e^* Timahdre avoit fait une 
e îrnpreffion lurfon cœur , 
fentoit bien qu*elle iie pour- 
jamais Toublier. Mais n'o» 
ik:r:i.c: faire connoit|re €es fenti-^ 
hTL^^^:^s à fori perc i elle le difpofa 
i i€^î obéir? ee ne ftit pas fans fe 
5 J s^i:n dre plus<i-unè fois en feeret 
fer ^ci«: iadeftinée,ôcdufils4'Ab- 

<^u a efl léger, difoit-eUc à 
«rc Fatiœe. «c coaunent 
«>pn j>û penler jcjiril eût pu 



m ouWielt avec taùt <te facilité , 

en voyant la douleur qu'il w^ 

Tentoit de me quitter. Hclas, il 

étoit moins, volage lorfqu il. étok 

papillon ! Que ne Vcftril çneor^^ 

faurpis dû moins le plaifit de 

le voir. Enfin le jour qui , félon 

elle, dcvok être le plus malheur 

JFeux çjç ia vie. arriva j elte fin 

.conduite aja Xeni|^e comme 

une vi<ainlc{..JiHjandreiideJron 

cote j s'y rendit 3 bien reToJud'af- 

furet la perfonne qu on lui deîf- 

tinoit 3 qju'il fe détçrn^inçrgît 

plutôt à petite la vie qu'à iliji 

.donnes h rwi». Il c?îtra dpoC:, 
.& traverfa^t îivec un air fiei; toU- 
JIQ la nombf eufe aflemblée , il 
approcha dp la Princeffe. Elle 
^tpit pâle & ttepiblante. Il neuc 
!pasf plutôt j^tté les yeux fur elle, 
.quifk reconnut :poM être çpllç 
qu'il adoroit. Quelle joye pcHj: 
lui! Quelle charmante f 

E lij 
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poi^ elle ! Il lui fit coAnoître etk 
peu de mots combKn il troch 
voit fon fort faTorable : il re- 
mercia Silentieux fie le Roî foti 
père de la tromperie qu ils lui 
«Toîent i&ite; enfuî^eoii fît la cé- 
rémonie , cjui s'acheva au grand 
^:ontenf ement de tout le monde. 
-Comme on alloit fiJrtîr duTcm- 
pie , on entendiruncoûp de tonh 
fterré q^ui lit trembler les plus 
détermmés: les voûtes de ce 
£iperbe Edifice s'entr*ouvrirent, 
& Ion vit paroître une fi^mme 
voilée j montée fur u<i chat noir 
d'unègroffeur épouvantable ; el- 
le s'approcha des nouveaux ma- 
riés , & les touchant d une ba- 
guette d or , leur dit : Amans 
trop fortunés, recevez dé ma 
main la mort que je Vous doiv- 
ne : auffi«tôt Timandrè & Ze- 
limé tombèrent fans fentiment , 
Refirent pouffer des crisdedou^ 



V. 
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iears à tous ceux qui forent té^ 
moins de ce fpeâacle« La crael^ 
le Magicienne cirant enfiiite iià 
deflbas ùl robbe un poignard \ 
fe le plongea dans le fein , eh 
dilant : 6c toi Reine trop tendre 
& trop infortunée^ meurs , abam 
donne la vie ^puifquelle eft fani 
charmes pour toi* En achevant 
ces mots , elle rendit le dernier 
£>upir , êc le char iur lequel elle 
étoit arrivée remporta ion corps 
par le même endroit où il étoit 
entré. Ce (peâacle avoit faiQ 
d*ef&oi toute la Cour ; jes deui 
Rob ôc la Reine s'étoient éva^^ 
nouis à la vue du malheur qdi 
venoit d'arriver. Un concert ad- 
mirable de voix fie d'inftrumcns 
les fit revenir de leur foiblcflcî 

■ 

Ils apperçurent la même voâte 
du Temple qui s'ouvroit une fç^ 
conde fois ^ 6c qui laifla paflet 

une Calèche de rabis tirée pat 

E* • • • • 
ai) 



^ 
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douze Aiglons blancs ^ dïns la^ 
quelle paroiflbit une belle Da-* 
me yctue d'une robbe blanche 
brodée de diamans» & qui fut 
reconnue par SHentieux^ & Fa^ 
time 3 pour être la Fée fecoura* 
ble. Conlblez - vous , Princes > 
dit-eUe aux deux Rois j vos en^ 
fans ne font pas morts, je veilr. 
lois à leur confervation , & j ai 
empêché que la baguette de la 
jaloufe ôc faufle Gratieufe n'ait 
abrégé leurs jours > elle ne s'eft 
point apperçûe qu'ils ne font; 
quaflpupis, ainii fatisfaite de ia 
vengeance > & defefperée d'a^; 
voir perdu ce qu elle aimoit^ el-> 
le s'eft donnée une mort vérita«f 
ble. S'adrelTaût enfiiite aux deux 
Ëpouxj. levez-vous aimable cou<^ 

fue , leur dit*elle , & vivez une 
. ongup fuite d'années fans cefTéi: 
de vous aimer , & fans que rien 
puifTe jamais troubler votre fc^ 
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lieitéé A cette voix , TîmancÉre 
'ficZelimé reptirent leurs efprits. 
On entendit alors des cris de 
joye de toutes parts » mais cette 
joye fot changée en triftefle 
quand on vit que la Fée lt$ 
ayant fait monter dans ùl Calè- 
che avec Siientieux ^ Âbdal ; 
Zemona 6c Fatrmejes conduis 
iit tous dans le féjour des Grâ- 
ces, où le Prince & la Prin- 
cefle régnèrent plufîeurs fiecles 
toujours aimables & toujours 
amans. Siientieux £c Âbdal y 
paflerent des jours tranquilles i 
ce dernier abandonna fans peine 
fon Royaume, & regretta peu 
fes Sujets , quoiqu'il en fut iin^ 
cerement aimé. Il n avoir ja« 
mais pu letnr infpirer des iènti* 
mens de juftice & de pieté. U 
trouva plus de fatisfââion à vi-* 
vre fans aucun rang avec des 
perfonnes vertueufes , qu il n'en 
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avoit éprouvé en régnant fur otti 
peuple corrompu* Seconrablc 
Ie$ ayant rendus tous heureux s 
les quitta pour aller ibulager le» 
peines de plufiews autres mal* 
oeureux. 



FIN- 
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SECOND CONTE. 

IL 7 ayok une fdU dans le 
pays des Ziozolantins im Roi 
qui avoir pour les vers à foyc 
:tinè ojxrêmo pafliOn ; il jpaflbit 
les joUcs emiers dans £e$ j^diiu 
à cueillit lui-même des fefiilles 
de Meuf ier pour leur nourrita* 
^re » & le refte du temps fe ren* 
iermoît dans (on cabinet pour 
.regarder travailler ces petitsani* 
maux^ fie pour y faire des éche* 
vaux de. la (bye qu ils avoient 
~'é ^ ne trouvant qui que ce fotc 



ïfo NouTÊAÔx Contes 

qui les Ht i foh gré. Eci èfieé ; 
peribnne ne devidoit mieux qpxp 
^ Ici cette foyé^ il en dbnnoit fort 
feu vent auxjSdgneors , ( la plu- 
part devideurs à fon exemple ^ ) 
le firent gloire d'imiter le Sob- 
verain. Qu*en arriva-t-ilTL^cf- 
prit ôc la politeiTe abandonne-- 
rent un féjour où ils ctoient^ 
nféprifés ; rimpolitefle Vempara 
de la jeuneile > & l'ennui fiit le 
partage d^ plus kellœ Daikiës. 
Dans rimpôllibilitéde faire ufk^ 
ge de leurs charmes avec des 
-hommes cjui ne connoiflToient 
& h'admirôi^ent que la bçautë 
de leurs visr$, delà iiheife c&^ 
leur ibyci /elles fe retirèrent 
preimie tomes dans des PrbviiK 
Ces éloignées. Il s'y form» one 
"petite Cour , non de Princes% 
ni de Ducs, pas mêmeLde Mai- 
^s, elles en avoient éprouvé 
^^p d'impertinences Ce cf impo* 



Ikefles*» mais deperfonnesd une 
condition moûis élevée « qui* 
poui: n'avoir àucan de ces Tiares 
pleine de vàniié ^ n'en avoient 
pas moins de mérite. Chez eux« 
dn trouvoit |e bon goût Ôc h 
probité. Ils chériifoieiit les^ 
Sciences y & jouiflbient de toxia 
les plaàfirs fans jamais en ban^ 
nir la délicatefle^ui ieple en£Û£ 
touf le charme > enfin c ctoit des 
hommes differens de ceux de la 
Cour du Roi, De videur. La Rei^ 
ne fut une des premières à, fe rer 
tirer i elle avoit un fort beaii 
Château dans une Forêt fkuéQ 
fiir le tx)rd de la merj elle le 
ehoifit pour (on habitation» 

Après avoir pris cçngé d« 
Roi j à qui £>n d^rt né do- 
plut point , elle emmeiu avee 
%lle deux Princefles qui étoient 
les feuls fiuits de fon mariage,. 
^ quelqqes^un^ de fes Sttîeqf 



^ 
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dont eUe connoiflbk le zete^ 
UsffeâkH). La folâtu4e de ce Hcn. 
fie leffntyapas : elle Je fit em-» 
bellic , & cendit ce féjour char* 
VMm « en joignit à tout ce que 
la nature avoit de plus beau » ce 
que Tart avoir de plus parfak^ 
Environnée de gens qu'elle ai-f 
moit , elle goûtoît dans œ Palaia 
Qoe tranquiUké quelle n avoit 
jamais éprouvée. Les Princef* 
fcs en trouvoieat au(fi le fejour 
enchanté. Elles aimoient la Mu^ 
fiquBj âc les pltts habiles Muli*» 
cieas du monde le trouvoieni 
à leur fuite» Ces deux jeunes per** 
&nnes .étoienc auilî belles quç 
^ bien faites» cependant elles né^ 
tiuent pas égauement aimables. 
L'aînée^ nommée Aigremine ^ 
étott ftere» envieufe^ vindicatif 
ve & crudUb» La cadette étoit 
dowxt complaiûnte» fie n avok 
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càm d'obliger. Eile avoir dan» 
Fe^ît &le caraâere mille char* 
mes qui la âifoient aimer de" 
tous ceux qui la connoiâbient ; 
aufli avoit-elle mérite le nom 
d'Aimée : elle iêmoit pour fa 
fœur une amitié véritable , quoi- 
quelle n ignorât pas qu elk en 
croit haïe. Un fom ^ après ea 
avoir effuy^ mille rCTroches , 
parce qu'elle ue vouloir point! 
paroître en habit néglige à un 
ml où il devoit fk trouver beau^ 
coup de monde , elle fur £c pro*» 
mener toute feule fur le rivage; 
pour dilliper le chagrin que l'hù^ 
meur de la Princeue fk êrur lut 
avoir caufé. Aigremine de fon 
côré alk dans la Forêt pour îiDa- 
^er 4 ^ 4iife une pairure quî 
sûr ei6^K;er celle de fa (œur : oc- 
cupée d^ f^ priées > elle mar-^ 
i:ka lo]ig-tem{^ fans s apperce^ 
- yoif du iiipOWi quçlJç ^oni 



.. I 
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vit avec furprife que Teicalier 
çtoit éclairé par plufîeurs bou<- 
gies j placées dans de très-beaux 
Mires de crifial de roche. EUcr 
continua donc fon chemin y ôc 
quand elle eut defcendu plus de. 
trois cens marches , elle arriva 
dans un appartement meublé 
magnifiquement. On dita qu il 
efl étonnant 6c prefqu impofli- 
blc qu une perfonne de fon fexe 
ait été aflez hardie pour entrer 
feule dans un ibûterrain qui lui 
étoit inconnu > mais je dirai ^ par- 
ce que je le fi^ai ^ ôc pour que ion 
cette de s'en étonner , qu elle 
portoit au petit doigt une ba-* 
gue que fon ayeul lui avoir laiiTé. 
en mourant , pour la préfervec 
jufqu àrâge de vingt ans de tou- 
tes fortes de dangers. Perliiadéc 
qu elle n avoit rien à craindre , 
ellea vança jufques dans un grand 
Cabinet , ou plutôt un Magazin 

F ' 
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de bijoux rares 6c de pierres pré^' 
ôeufes. Elle s'arrêta pour exa^ 
miner tqutes fes rtcheflès , mais 
portant £i vue fur un lit de drap 
d'argent placé dans un efpece 
d'enfoncement. Quel fiît fbn 
étonnement ! lorfqu'elle apper- 
çût fer le lit un jeune hommelc' 
plus beau qui fôt jamais 5 il pa* 
roiflb^ enfeveB dans un profond 
fommeil. Aîgremine s'approcha 
du lit pour le mieux connderer : 
cette curiofité kri coûta cher , 
puifoue dès ce moment elle ne 
lut plus maiirefle de fa liberté. 
Perfeiadée ( comme toutes les' 
jolies femmes le font ) qu'on ne 
pouroit la voir fans f aimer , elle 
nTiefîta point à réveiller cet ai- 
mable inconnu . ôc cela dans le 
deffein de lui infpircr cette ten- 
drefle qu elie fouhaitoit qu il eut 
déjà pour elle. Elle fît donc un 
peu ae bruit en pailknt dans la 



chambre prochaine ^ afin qu Û 
ne pût Feo accuier : elle y trou- 
va un papier fur lequel ce qui 
iiiic étoit écrit 

Celle qui pourra fè faire aimer 
idW fUis laid Je teks les mertels^ 
aura feule le ptmvoir de rendre 
fenfibU le f tinte qui refefe ici. 

La PrincefTe lut ce papier plu- 
iicurs fcÀs , & fe flatta que fes 
yeux étoient aflez puifTàns pour 
touchet ce jeune Prince , fie 
qu'elle en feroit h conquête fans 
être obligée de chercher le plus 
laid des hommes pour lui don- 
nât de Tamour. Remplie de cet^ 
te confiance > elle voulut rditrër 
dans le Cabinet , ne doutant pal 
que rinconnu ne fut réveillé % 
mais une toile d'araignée , au 
travers de laquelle il étoit im« 
poilible de diâingiier-atiain oh^ 
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jet , en ferma Tentrce fi-tôt qu'el- 
le fe mit en devoir d'en appro- 
cher. Un fi léger obflacle ne 
nVempêchèra ppint de pafler , 
dit Aigremine ; elle s'avance , 
6c malgré tous ces efforts elle 
ne pût jamais lever ni percer- 
cette toile^ Etonnée d'une fî 
grande réiiftance > elle prit le 
parti dé remonter dans la Forêt» 
de retourner auprès de la Reine, 
àc de faire chercher cet hom- 
me fi vilain qu il falloit rendre 
apioureux avant que d'^nflam-* 
mer celui qu eUe venoit de ypin 
JEUe repaf& donc dans les mè^ 
mes appartemen$> remonta TeA 
calier, & fortit de Tarbre par 
la porte qu elle avoit ouverte. A 
peme ect étoit-elle fortie , cettfe 
forte fe referma fans qu il lui 
.fôt poffible de voir par où elle 
sétoit ouverte , ni de retrouver 
la peiite cle£ Elle tourna plu- 
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itenrs fois au tout ' dé larbre » 
mais ce fût inutilement. Defei^ 
perée de cette avanture ^ elle re- 
prit le chemin du Château « fit 
ie trouva fur le bord de la mer ; 
elle apperçut la PrincefTe fa 
fœur qui regardoit avec atten-* 
tion un Brillant d'une grofleut 
& d'une beauté iurprenante \ un 
oifeau venoitde le laiffer tomber 
fur & robbe ^ en lui difantde le 
conferver avec foin , parce qu il 
la préferveroit un joui aun 
grand danger « fi elle avoit re'^ 
cours à lui. Aigremine enchan- 
tée dp la beauté de cette pierre 
admirable /voulut s en empa- 
rer ; elle en fut empêchée par un 
petit homme qui le trouva der-^ 
riere elle, & dont la figure épou- 
vantable lui fit prendre la fuite, 
aufli-bien qu à la PrinceiTe Ai-» 
mée. L'une & lautre le retire^ 
reu dans la 'Forêt 
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Gc petit homme avoit troîi 
pieds de haut, fa tète plate 6c 
ifort large étoit ornée de grands 
cheveux roux î fes yeuxctoient 
enfonces, & fi peu ouverts^ 
qu'on ne les auroit jamais dif^ 
tmgués fans le rouge éclatant 
dont ils étoient bordés ; fbn nez 
étoit long Se pointu > £és joues 
pendoient jufques fur fa poitri-' 
ne , & fa bouche ôc fon men« 
ton étoient g[arnis d'une barbe 
roufle ,■ longue de touffiie. Son 
corps tout contreËdt n'étoit foû-^ 
tenu que d une ^ambe fiir la^ 
quelle il étoit pofé concmie fur 
ua pivot ; mais U éroit fî bien en 
équilibre , que le moindre vent 
le faifbit tourner fans difcoati-! 
nuer , c'cft pourquoi il ne fbrtoit 
que lorfqùc Tair étoit extrême- 
ment calme 5 U ne marchoit 
Pomt, mais U fautoit avec une 
légèreté merveilleufe , & faifent^ 
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|>luneors petits fauts^il anivoît 
promptcment où il avoit envie 
îfalier. Aigremine , revenue de 
la peur que ce petit monftrelui 
avoit caufé , fe rapprocha de lui, 
& d'un ton plein d aigreur, lui 
demanda qui il étoit , & qui pour- 
voit Favon: rendu affez hardi 
pour s*oppo(er à ce qu elle avoit 
envie de feire. -Je mis un Roî 
puif&nt y lui dît-il , je me nomme 
Sincar ; des raifbns que je ikpuis 
vous dire m'cloîgnent de mes 
Etats, 6c me font paflfer mes jours 
dans le fond a un rocher qui 
li^efl pas loin d*ici. Je vous ai viât 
plufieùrs fois dans ces beauté 
«eux , j'ai remarqué les in juftear 
procédés que vous avez eu ftm-f 
Tént avec la PrïndefTe votre 
iœur , 6t je viens encore d'être 
témoin de la violence que vous 
lui vouliez fairt^en lui arrachant* 
un Diamant qui loi doit appar-^ 
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tenir. L'amour que j'ai pour k 
juftice , joint à un mouvement 
que je n oie déclarer ^ m'ont en- 
gagé à prendre fbn parti ^ fie ^ 
y ous empêcher de lui faire cette 
violenceXa PrinceÂe écouta ce 
difcours avec une impatience 
extrême } elle diflimula cepen-; 
dant la colère , parce qu elle fît 
reflexion que celui qui lui par-*^ 
loitnepouvoit être égalé en lai^ 
deur par qui que ce fut au mon- 
de > & qu elle ne devoit par con-- 
feq^uent rien négliger pour lui 

{>laire « puifqu il etoit écrit qu el- 
e ne pourroit qu à cette condit^ 
tion rendre fenfible ce qu'elle 
aimoit. Elle prit donc un air 
plus doux » 6c lui dit; que la qua^ 
lité de Roi & 1 état malheureux 
auq^el il paroiUbit réduit ^ la 
forçoit à lui pardonner , qu elle 
defiroit même d'être de fes 
^«ïùcs , & qu elle fe flattoit qu'il 

ne 
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ne lui re&feroit pas fon amitié ; 
enfuite elle le pria de venir la 
voir au Château , .eo raiTuratit 
que h Reine ^ apprenant la qua^ 
Uté« lui offiriroitf^ns aucun dou-* 
t^ UQ appartement où il pour* 
roit attendre plus à fbn aite que 
la fortune cefsât de le perfecu-- 
ter. Lç Hoi la remercia poli- 
ment , &ç lui dit qu il cpnnoiflbit 
trop bien quel étoitTexcès de fa 
laideur , pour oier fe flater de 
Tamitié a une auflî beMe Prin^ 
cfiTe 3 ôc pour aller habiter une 
Cour où il fçavoit que Yon par- 
donnoit aufÔ peu la difFormitc 
de la figure. En difant cela , il 
fit un faut pour prendre congé 
d'elle , 6c lui faire une revirent 
ce « & fe retira en foupirant (non 
fains regarder l'aimable Aimée 
que la prefence de fa fbeur avoit; 
toujours tenue un peu éloignée.^ 
Cettç princelte avoit éçpptç H 

G 
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cenvcîCation de fa foeur & de 
Sincer ;eHe avok ^té fijrprife de 
l'm de bonté qq'Aîgremine 
avok 9fft8éé , & de h prière 
quelle )Bî avoir faite de veiiir 
3X1 CMtewi. Elle jugea que I9 
Princcflfe n avoir ea çerre dou- 
ceur ,^ue parce qu elle vouloir 
cacher quelque defir de ven^ 
geawce, Lrapitic qu Aimée avoit 
éour les malheureux , lui fit 
prendrç la rélolution d'avertir iç 
ïloî de fc méfier des carefles 
apparentes que fa (bçur lui feroirt 
Eflic remit iu lendemain Fexc* 
cutîon de fon projeta Ce jour 
étant arrivé , elle ibrtit avec une 
de fes femmejj^^. ific wît le chc'» 
fnin tîu rochçr de oîncer, EHç 
çn étoit fort peu éloignée lorf- 
qu elle s'arrêta pour écouter un 
jiir dont les paroles p^roiflbient: 
lui être adréflees. Lç fon de |a 
ypîx c^u cllç çntepçioit croit ^ 



touchant > À: fiatoit ii fort fon 
Pjceille , qu'elle demeura longr 
temps dans rendrait où.îéucî 
ctx>it » même après qœ f oti eii^^ 
cefle de chanter; Ccphife^ ( cc^ 
toit le nom de celle^qui Taccom^ 
pagnoit ) la tira de la rêverie en 
lui faifant appercçyqir pincer.; 
qui venok à edlq. Quoiqu elle fq 
f^t déterâûnée> à Te çonfiderer 
fans effirol j elle ne put cepea^ 
dant jetter les yeux fur lui fans 
trembler ^.£ciaQSi les dâ:oiirner 
aufli-^tôt* Il SQxi^ apperçut avec 
çhagrm ; & la faluaut avec beau^ 
coup 4e relpeâ, il I9 pria d en^ 
trer un in^t dans ion Palaiis 
rufticpie pour s y repofer. Aimée 
y confeimt j ôc Uu dit qu elle 
n ctoit ^rtie que pour le y^^ 
& lui apprendre des chofes d u-r 
De extrême confeqiiience. Le 
Roi lui prefenta la main de la 
wei|[eHre:^raÇf $i4l loi futppft 
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ihlc, la conduîfit dans fa grotte/ 
& lui tînt les difcours du- mon- 
de les blus'ipirituels. Elle ne fe 
Içroît jaimais iniaglnce qu'un 
homme auflî laid put s'exprimer 
avec autant de grâce. Tout ce 
qu'il lui difoit etoit prononcé 
4 un tpn^ d'une façon; qui plat 
fi fojrt, à là Ptinçefle , qu'dle? fou- 
haita plus dninè fois en çlie^mç- 
me d'ayoit juii Amant qui elitau* 
tant d'clbrît que cet mfortuné. 
Enfin elle arriva dans le Ro- 
chcnpne moufGi yerje ôc fraîche 
le tapiflbit ^ une table faite d^un 
ixiorceau de n^rbre blanc que 
l3( nature feule ayoit travaillé , 
un Ut 6c quelques iicges de ga- 
zon ctoientlès uniques meublçs 
qu^l rpnfermpit.. Une fontaine 
d'pù foctoit une eau claire & 
pure tomboit du haut de çeRo:* 
cher , 6c formoit en bas un périt 
fç^cdiVi dont le hruitjo^t à çf» 
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lui 4ue faiibient deux Roilîgnols 
perches fur lin Oranger chargé 
de fleurs«& de fruitf> parut plus 
charmant à la Princofle ,- quc^ 
tes plus beaux Ço|içert$ q^i elle; 
eut jamais entendus. Aprè« avoiç 
£dt réloge de cette agréable re-* 
traite /elle entretint Sincer des 
laifi^tis .qui rayoient ej^gagée à. 
lui repdrevilite. Le Prince ç^ar*^, 
mé de riinterér qu^etle prenoit à 
ce qui le regardoir , lui dit les 
choies du monde les plus fortes 
pour lui marquer fa reconnoil^ 
lance. ' Il lui en échapa même 
quelques-unes qui faifoient coi> 
noître que fen cœur étoit rem- 
pli de iamoui: le plus tendre. 
ÂvViée lesf entendit: bieô^mais^ 
elle feignit de ne pas devineC) 
que c etoit à elle qu elles s'a-^ 
drefFoient $ ôc pour changer la 
çoiiveriàtîon j elle conta au Roi, 
^vec quelle iatisfa^S^ion isUe. 

G II) 



àvok €Maidtt une vwx char*^^ 
manf c àvaot que de k rencoa-. 
tfet ^ et l^Udémandà $?il ne cof^ 
hàiSoït pas -êëlttt ^i ôvoît ô 

èien chante. CVl^««^^î»^.^ <î^ 
iH>ù^ adof e , f epen^t Skicer ^ 
fie qui VOQs^ effire hïk Ceeur « £i^ 
itiain' & kGoiHOfMïe qu il de^k 
mi jotfr. peirtèp > mais^ fa figwô 

hïî / delèftd^ ë^fe^^f^ï*- îï foup»» 
eiv fitfiffam ces mets. La Prm* 
eeffewugiti & coœpr€»aml>ie» 
qjae cêtok de I«i qa-'il vouloir 
parfeif , eHe né le qufeftionnâpasf 
ifcivantage , mafeelte'die^vint rê-* 
veufe i elle le quktà peu après a? 
parée qu dîe eraignoit<]p!i on ntf 
s'apperçut de fen abfetoce. Elfe 
reprit <fone le cheminr du ^lais^ 
en entretenant Cephife de^Teff- 
prit qu'elle trouvai* à Sincer* J^ 
tf avoue , ma chère Cephife , lui» 
difoit-eUe^ que je fens pour kâ , 
malgré. Êi laideuf , de quç je^ft'ai 



jadâftaîs &nû fom pep(bnn<& }^ 
ae içaî fi ceft aiiikm^ raais j« 
ttefi^ble cfm ce ne ibk qjK^qio^ 
chofë deplus^Quoi'Mammr^ 
cette fille étoonoci > vôiaa aime^ 
rie^ ce petit monftrej & toute ô 
%are oe vous fak pas d^hotreon i 
vous pquttrte? vous refotidre de 
vivceaivisc lui !: que f^es^vous 
d'ua homme fihiideisxf Le pk» 
petk vem le Êttt tourner ecoune 
Vine giroifette. Ah ,<iit k jeuoe 
Aimée^ iipenfe fi délioàtcmcntt 
U pat le avec tant d'e%rîtj que je 
k ptefererms aox pk» beasats 
becunes do monde ; ils ibnt 
preique tonjoucs d'une Éatéis 
<)Mrée> enchantes di'eus-^mêincs : 
ils ont autant tle i^akSor kcàflûfuilb 
terleucs mkQics^qjQélès perfeot» 
Res de notre fis»^ JLaPiriiKréâb 
alloit continuer fi>tt.dîfibtMif&; 
Bs^s un cri qo'ciiê entendk €mt 
Ten empêcha j & œgardane i 

G m; 
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terre , elle vit avec iurprife totc 
vipère blanche qui jetteit du fea 
par les. yeux, & qui lui dit : vous 
avez penfé tn'écrafer Madame ; 
fi je n étois pas aufB bonne que 
je fuis y je vous punirois de vo^ 
tre étowderie j mais je vous par^ 
donne ^condition que vous me 
remettrez (ur le tronc du maro* 
nier que vous voyez , & duquel 
je viens de tomber , je recon** 
noitrai quelque jour ce fervice ; 
car je iiiis Fée ; mais comme 
toutes mes fbeurs , je fuis obligée 
dC' quitrer ma figure naturelle 
un jour de la femaine pour pren^ 
dre celleque me donne un vieux 
forcier de qui nous dépendoij^ ; 
ôc qui nous punit de cette fà^ 
çon pour lui avoir coupé un jo&c 
qu'il dormbit une barbe & des 
mouitaches* qui nous déplai* 
foient fbrt« Je reprendrai cefoir 
ma £:^me ordinaire » êc voù»au« 
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ttz de ities nouvelles. Aim^e là 

Frit en tremblant ^ la porta fur 
arbre ^ & s'éloigna prompte^ 
mentpour ne plus voir cette bê^ 
te qui lui avoit fait une peur hof- 
rible ) elle arriva donc au Châ- 
teau j elle y trouva Aigremine 
qui envoyoit de la part de la 
Reine prier le Roi Sincer de 
venir pafier quelques jours au 
Palais. Ces ordres effrayèrent 
d abord Aimée qui connoiiToit 
la méchanceté de fa fœur , mais 
elle ne fut pas longrtemps fans 
être raflfurée , parce qu une £em^ 
me d'Aigremine lui confia Ta-* 
vanture de la Forêt que cette 
Princefle lui avoit appris. Sincer 
fut furpris de la prière que la 
Reine lui faifbit faire* Son pre^ 
ifiier mouvement fut de la reiii- 
fer honnêtement ; mais fàiÊint 
reflexion ou il verroit tous les 
jours la belloPrincefle qu il air 
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paok « il fe détermina à ftaût ; 
<8c fauta dans une Calcche qu9 
Ton lui avoit enivayée. Il était 
attendu a«fr Château avec icafAr 
tîeoce : m<ûs cette ÎBi|)atiefiec 
avoit dËSerens motifk Teiwes 
ks Daoïes étoîeni: curieuiesde 
yok cet hoamê âk aiwcuvent 
qti'ua autre. Ëûfm ilyatriva^tSc 
reçut les hoimeuf s que I'oa der 
y^it à ibn^ rac^. Aigrenikie lût 
fit UQ accueil très-agceable ; elle 
étok extraoxdinairemefit parée « 
&&ns la beauté de la Prmccflb 
fat fisw » on auroit cru qu'elle 
étoit kl plus belle de Funivers i 
malgré fous £s$. foins 3 elle eut 
le chagrin de Voie ôc ce jpuc-là 
£cles fuivafiSiqjieSincês n'étoit 
point tôuekc de fea chaniies s 
ic$ regards étoiem 4nceflam« 
ment tournés pour Aimée. Le 
dépk â*Aigremine fut inconce* 
yahlei elle avok tout mis enœu^ 



Vre fOOBt piaire au plcnr affisux 
des morteis^fasis powoîry révf» 
lir : lotit ce 'doi ofienfe Tamour 
propre des San^s aeft jâmaos 
parafomié , aodd drdsait-elib fii« 
rieufe contre le Prince & la 
Princeâfe. Qbe n'aoroit-elle pas 
doAûé pcm les empêcher delc 
voir ? maïs cela; ti'étoit pas pofli* 
ble y cdr k Koi avoit la liberté 
de lui parler'3 ôc il en cherchoit 
les occa^onSr Elles fe prefèn^ 
toieâ^t fouventjds Aimée ncfé re« 
fiilbîr p^im attpfai^ de f entenh 
dre. Cette Pi mce(& fe promet 
nannmfoirdttns oie des allée;} 
da Parc 3 apperçut «ne boule 
qui roiioît fort vîte^^dr^s'ar* 
rêta lorfqi/elle fbt près d'elle. 
Cette boales'ouvrit , & elle eii 
vit ibrtir une petite femme » qui 
& etevant tout d'un coup devint 
haute de dix ou douze pieds. Je 
fias h Fée larottche^ dit-eUe à la 
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Princcflc , à qui vous avczTcndiï 
fervicc il ny a pas long-toix^s. 
Aimée la rcconnuc>parce qu elle 
jcttoit du feu par les yepx cosn- 
me la vipère blanche quTeUe 
avoit mis fur Tarbre. Elle la fa- 
lua donc très-refpeÊlueufement* 
La Fée lui dit que Tamitic qu'el- 
le avoit pour elle Tavoit engagée 
à la demander en mariage à la' 
Princeffe fa. mère pour le Roi 
Papillon fon neveu le plus aima- 
ble de tous les hommes , qu'elle 
fortoit du Cabinet de la tleine 
qui lui avoit donné fon cotifen-r 
tement ^ 6c que dans deux jours 
le Prince arriveroit pour Tépou^ 
fer. Cette nouvelle qui s^ufoii: 
fait un grand plaiGr à Deaucpu^i 
de PrinceÛes , aifitgea £enfible-p 
ment la jeune Aiaiée. Elle en 
fut fi touchée, qu*clle n eut pas 
la force de répondre un leul 
TAot à la Fée^Farouche s'imagt^ 
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fiant que c'ctoit la joye qaï Teisi-* 
pêdhoit de parler » la baiia au 
Iront y & lui difant adieu fe 
temk dans fa boule qui reprit 
le chemin par lequel elle etoît 
venue. Cephife arrivant auflî^totj 
vint dire à la PrinceiTe que la 
Reine la vouloir «nttetenir; elle 
le rendit donc auprès d'elle^ Ac 
fans lui donner le temps deréf 
pondre 3 elle lui ordonna de fe 
préparer à recevoir dans dbux 
jours le Prince PapiUoi^ ^^our 
époux. Aim^e (e jctta à fes ^c^ 
Boux i àc la conjura de retires la 
parole <]u elle avoir donnée à 
Farouche. La Reine fut inflexi- 
ble » elle craignoit le pouvoio 
des Fées; Qc dans i'eiperancè 
que cettô Fée lui donneroit un 
îbur des marques de fon amitié , 
cWq dit à Ùl fille quelle vouloit 
être obéie. Cette Princefie n ofa 
rà)ondre ^ iSc ie retirs^îbrt^i^i^ 
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gé& Âigresmne , qui daos un 
autre temps aurait été jaloufe de 
la préférence que la Fce avoit 
(^muee à & jbeur ^ en. fut char-- 
mce , fe flattant que Siocer^ ne 
la voyant plus , pourroit s'atta- 
cher à eiie» Utie nouvelle fi fa* 
cheufe vmt bien-tot . aux oreil* 
les de ce malheureux .Roi; il en 
tomba dangereufement m^ade, 
cependant le jour que le neveu 
de la Reine-devoit être prefenté 
arriva* JLa Reine « les PrincelTeSj 
& toute la; Cour &rent au de^ 
vàntt de loi. A peine étaient-el- 
les fur là terraâe ,. qu ell^ ap« 
perçurent de fort loin une e(per 
ce de nuée fbn: brillante qui js apr 
ptxxJboît avec vîtefle. On. ne 
douta point que ce ne fiit le 
Prince- Cctoit lui en effet ; il 
étoit dans un diar de diamans 
Jiré pat plus de dût mille papU* 

ions, tous,QQuleur:4çj:o4 lU 
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étaient s^achcs par des fils dop 
Entrelaces avec TCaucoup d'art; 
cent jemies Sdgneprs fiiivoient 
leur Maître dans des Cdieches 
de çriftal garnies de njbis & d ç^ 
meraudes" tirées également par 
des papillons , mais ceux-ci n é^ 
toient que blancs. Le Roi fit 
defceadre 6c arrêter ÎTon char 
suflûi-tôt quilixit auprès desDa* 
mes, & vint ^ devant d'elles 
în^ec toute fa fuite dans le plus 
bel ordre dij monde. Il etoit 
habillé magnifiŒjement , & Ja- 
mais homme navoit été plus 
poudré & plus firifé qu'il le pa- 
rat glors , auffi avoit-il paffé ^u 
moins trois heures à fa toilette ; 
la crainte qu'il avoir de d(?ran^ 
ger fa firifiire Iç faifoit marcher 
très-doucement , cçpendant ce* 
1^ n'empcchoit pas qu'il n'eiit 
très-bon air : tout le monde l'ad- 
mm & fç récrja fiir la^dieur 
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de foqi tein ^ âc fur la blancheur 
de fe$ npiains. Rien de plus joli 
quefa figu;:e dont lui-racme pa- 
roiffo/t épris. Il rçcpjjnut a;fé- 
nxent l?i P^inceiTç j^u port/atf 
que lui çn gvoit fait la r ée } .^ 
$ étant approché de fa maîtref^ 
fe , il lui fit une revérepce des 
plus étudiées; & après lui avoijr 
prefenté la main., ce n*çft pa^^ 
ici , dit-il à Aîoîfe , pne placig 
propre h Ypyis faitç un çomplL- 
fljiçnt fur votre beauté , la^r eft 
trop brûlant :& comn^ntpojit 
voir cayfçjr fur pne tçrraffe ex* 
ppfée à J'ajçdeuf du fbkih Ren- 
trpns , & ne courons pas rifque 
de devenir auffi lioirs que aes 
Afriquains. A ces mots /il prît 
le chemin du Château fans pref-^ 
que faluer |a Reinp , non pluç 
qup les autresDames.de fafuite^ 
Etant entré avec la. Princeffe & 
j^llej ^ui laçcompagnoicnf 

' dan$ 
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jjans un grand falon préparé 
pour le recevoir , il fe jetta fur 
i)n Canapé > difmt qu'il étou^ 
fbk de chaude & s'y tint d'un 
air aulïî panché q'ue peu refpec- 
tueux : il demanda cependant 
pardon à la Prinçefle de ce qu'il 
ne rentretenoit pas, & lui dit 
}u il falloit abîblument qu'il fe- 
ut un peu reppfé , Ôc qu'il eut 
moins de chaud avant que de 
pouvoir fe réfoudre à parler , & 
tout: de fuite tirant dç fa poche 
des flacons garnie d^ diamans , 
6c renfplis d'eaux de fenteur ; il 
la répandit eniiiite fur fes mains : 
ouvrant après pluiîeurs tabatie-*^ 
res d'or & de pierres précieufes^ 
il prit du tabac, puis il chanta. 
un petit air entre fes dents >qu il^ 
ne finit que pour demander à la 
PrincefTe fi elle n avdit pas trou- 
vé fon équipage fort briUantyâc 
fit Vhsibit qu'il avoir choiA entre 

H 
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deiïx cdns , n*ctok pas de fofi 
goût. &>n-<lifcaiir9 tomba en- 
faite' W^ TamofeÉP que plofîeu» 
femmes avoiént m poœ luu On^ 
peut juger fi de pareils dïfeou» 
fe trou verent'du goût de là belle 
Aimée: eHe qui préferoit feP 
prit & le bo» fens à tout , 6t qui 
n étoit point teottïmc les pcrfon- 
nesdte fon fexc, qu'un habit ma- 
gnifique , une taille bien pi^ife ^ 
& quelques autres agrémens auf* 
fî peu eftimables touchent dar 
vantage quun coeur bien fiiit & 
un efprit défichât & naturd. Elle 
conçut donc pour lui un fi grand^ 
éloigneiîicnt ^ qïi'elle fortit du- 
falon , en difant qu elle fe trou^ 
voit mal , & fe^ retira dans ftn^ 
appartement pou* cacher fatrîA 
telfe & fes pleqrs. Quoique Sifi- 
cer fut très-malade , il s y traîna 
quelque temps après pour s'in- 
fe^ér de fes nou vellea.La i^ritt-^ 



£ê& fi>Upîta CD le ToyaAt, 6c hà 
dit : Ak > Princae j poorauoi D^'efb- 
€:cpsisrà vous cpm la Kdne me 
deftine ! ne fçftturiez<^voiiS ni ar* 
tacher à cdbî que l'on veut amr 
avec moi ? Sincer j tcan^oné > 
prit une de fes mains > h kai£i 
teadreinem ^ âclui dit : Quoi l 
belle Aimée ^ £eroit-îl vcâi qpe 
vout sumaffîez mieux vivre avec 
moi qu avec mi Prinœ dont tout 
le monde admire la beauté & 
la bonne mine : fait comme je 
fois > ferois-îeafieK beurtux pour 
Qe vous point dé{daire ? RépiMs^ 
dez-moi , de grâce ^ votre repon^ 
& fera le bonheur ou le malheur 
de ma vie. Oui y Seij^iew ^ lui 
dït-eUe 3 îe vous aimeiiCetaveo^ 
elle aUoit continuer > mais Sli^ 
cer fkiânt un iàut en ariidre de^ 
vint fi petit, fi petit, qq'à la fiit 
elle ne le vit plos^ Uioe épaiii<|f 
fiunée parut hu plaofr, iSc quaadl 

Hi; 
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elle fe fut diifipée , la Princef^ 
vit devant elle un jeune homme 
l^eau comme le jour , 6c dont 
l'ait à ia fois noble , doux &fpw 
rituel s infpiroit un certain je ne 
f^i quoi qui le £ûfoit aimer aui^ 
fî-tôt quo» le voyoit. Elle le 
regarda donc avec, autant d ad^ 
miration cpe de furprife } ntiais 
elle fut bien plus étonnée lorf- 
qiill lui dit avec toutes les grâ- 
ces imaginables : l'aveu char-^ 
mant que. vous venez de me fai^ 
re , Madame * vient de finir mon 
enchamement. Je fuis Sincer; 
qui fous une forme déplai&nteai 
cté afTez hardi pour vous dire 
qu'il vous adorpit. Aimée le rcr: 
connut au foa de fa voix , ôo 
iaifTant éclater la pye qu'elle 
avoir de le retrouver fi dinerent 
de ce Quil avoir ère > elle le 
pria de lui apprendre conunent 
«ne ienfiblabte aiétamorpho& 
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avok pÛL fe faire. Je fuiis Roi ^ 
lui dit«ii ^ de Tlfle de la Sincéri- 
té : ; y regnois paifiblementaimé 
de tous mes Sujers. Un jour que 
je chaflbis avec beaucoup d'ar- 
deur un Lion qui m'avoit echapé 
plofieurs fois ^ je me perdis ^ & 
fd me trouvai dans une allée oui 
j'apperçus une femme faite com^^ 
me j'étois il y a un moment : je 
la regardai fans pouvoir m'em^ 
pécher de rite en la vopnttour* 
ner fut fa jambe comme un bil-^ 
iJbqtïet. Elle s'en apperçut, 6c 
fè mettant en colère , elle me 
demanda de quoi je riois> lar 
politeffe m'empêcha de lui en 
sûre Taveu^mai^ enfin elle mer 

freffa A fort « que je convins de 
effet que la fîngularité de faii-^ 
gure avoit fait en moisit ma fi»* 
cerité lui déplut , elle fronça le 
fourçil , elle fit trois ou quatre! 
ciâbute$ ^ après lefquelles elle 
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* me dit : pour te punk dé toû itt^ 
foj$i»ce , je veux que tu devien*^ 
lie £bmbisible à moi^ rîen iie 
pourra te reodre ton état ntoh 
reU à moîfis que tu ne trouve 
one jeune Princefie qui rfumfle 
Fefpffit^ la bonté & la beauté « 
pour qui tu reflente un violent 
amour » 6t à laquelle maigre ta 
diflformité tu poîflb en itiyfpkec 
aiTez pour obtenir laveu ae £i 
tendrefTe. Tu pourras cepenr^. 
dant reprendre ta forme naru* 
relie un^ heure chaque )ouf^ 
mais ce ne fera que dans un ibu« 
terrain qui iè trouve dayas une 
Forêt qui appartient au Roi De- 
videur. Je veift encore qu'il ne 
te fok pas permb d'apprendre 
ton malheur à qin que ce fok au 
monde s^ue m ne ibis plus en- 
chanté. J écoutai ces menaces 
avec patience ^ je crus qu'elles 
feroient fans effet > mais <peUo 



fiit ma dotiteor lorfeiof après que 

cette époo^^antableréç ,car ç en 

^tbitiffle;eu€ ibuHé £ir moi , je 

me trouvai transforme comnjie 

elle ^ & (^ je la vis s'éloignet 

de moi « en rknt de toute fa jfor^ 

ce« Je n ofai plas^ retourner dans 

mon Palais ^ ni me vanter de ma^ 

Àaiflance ^ perfkade cpi'on ne me 

croirbit pas. L'ienvie qiaç f avois 

de reprendre mon premier état 

me détermina à parcourk di^^ 

rens Royaumes^ & de voir plu- 

fîeursl Cours , dans refperance 

dé ttrôuvcr une Pûncefiè telle 

q«e k Fceme fàvôit dépebte; 

mais ce &t imiiilement. Je me 

laffai fàotïc 4e cherther, & je| 

fermai la réfèfction de vivre 

dâis qèelque ttoin du mon<le >^ 

éloighe de tout commerce* Je 

choies le Rocher où vous nra^ 

vez vu ; je Thabitois depuis un 

an/lorftjue feus le bonheur dd 
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vous, admirer la première fois^ 
vous me parûtes une Divinké, 
e £bntis que vo.u$ étie:^ celle qui 
pouvoir feule m mipirer de ta- 
mour fana ofer efperér de vous 
en inibirer à mon tour ^ ni pen-^ 
fer qu il vous fut poflîble de vous^ 
accoutumer à me voir: falloisf. 
quel<]uefois dans le foûtetrait^ 
de la Forêt pow avoir la feitis^, 
^âion de me retrouver pendant, 
quelques^ minutes tel que je fuis.^ 
Je fus forpris un jour d y voir la 
Princefle votre iœur , parce 
qu un talifman en défendoit lenn 
trée à tous les mortels^ Je fei«^ 
gnis de dormir 3 ô^ pour ne lui 
point parler ^. & parce que j^ 
fentois quef k . momeni de m^ 
métamorphofe ^loit arriver j^ 
elle fefît esk effet au(fi-tôt qu'elle. 
&t fertie du Cabinet. Je fbrtis 
alors c^ Ibûterrain par un che^ 
min inconnu à tout autre quà 

moij 
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moi ; elle-même elle en foctit 
aaffi , parce qu il ne lui fat pas 
poffible <ie rentrer dansjappar- 
tement oà elle m ayoit vu. 

Elle venoit d'avoir vingt ans 
accomplis , & fon anneau nV 
voit de vertu contre les taliC 
mans que jufqtfà ce quelle eut 
atteint cet âge. Voilà /macherd 
Aimée , mon hiftoire , il ne me 
refte plus à prefent qu à vous ju- 
rer une tendreffe éternelle / &c 
qu'à vous prier de fbuffrir que je 
feffe tous mes efforts ^bprès de 
bi BLeinevotre mère, pcwrqu el- 
fe vous- accorde à mon amour; 
& qu elle vous permette de vc^ 
air regnear dara des Ems où 
vous, verrez tout le monde: em^ 
preffë.à vous plaire. Eh ache-i 
vant œs mots , il vit entrer Ai- 




£^ Tautrç iétoiœtîcn.fijrie^^lJl 

I 
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Féç^papçe qu Aimce dédaighoît 
(on neveu, & Aigremine , parce 
que^ le Prince Sincer qu elle rc- 
conno^SRnt pour cet homme fî 
charmant quelle avoit vu dans 
le fouterr»Î0 >étoit amoureux de 
fa f«uf . EHe'fit éclater fa colère 
contteJefi deux amans > mais Fa-i 
Touche termina h difpute en 
s'ftpprocham de la malheureuie 
A^méci â£ la prenant par des 
boucks de cheveux qui tom-i 
hokni de fk coefSire > elle 1 en^ 
leva par la &n£tre^fans que le 
4efà|>C)k<iu Roi pût y mettœ 
}e moiodce ol)ââcle ; U fortît 
auflt-cot maigre Aigyemine qui 
VQului; l arrêter ; & uns f^ok 
où il ailoit j il s'ékngna m 1h* 
lais , reiplu de ne pcinr prendre 
aucun repoj qy il » eut petrouve 
fà chère Princeflè. Le Roi des 
Pspillpns s ça apprenant cette 



le Conte fort bon à fisdfe, &re-» 
tourna dans fbn Royaume. Fen- 
dant ce temps , ià oonne tante 
cmportoit Aimée tout aufïi vite 
qu elle le pouvoit. Après avoir 
parcouru pluiieurs grands de-- 
lerts & rochers efcarpes , elle 
arriva au pied d'une Tour de ferj 
àfon ordre^» la porte s'ouvrit , 
elle y fit entrer cette Princefle 
infortunée^ ôclaconduifantdans 
une grande falle pleine de lima« 
çons> elle lui dit avec un ton ai« 
gre j que iî elle ne vouloir pas 
confentix à épôufer le Roi des 
Papillons^ il mloit c|ue dans huit 
jours elle eut appns à danfer à 
ces lintaçons , ou ou eUe-»même 
file prendroit la ngure d'un de 
ces vilains animaux. Après cette 
menace , Farouche s'envola» 6s: 
la Princeflç laiiTa çoulçr fç^ 

I)leurs en abondance fans envoie 
% moindre envie de lui obéir* 
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LaiiTons-la pleurer à fon aife , ôc 
retournons au Roi Sincer. Cç 
Prince, après avoir traverfé plu* 
(leurs campagnes/c troqva dans 
une Forêt. Après qp il eut mar- 
ché quelques paSjil ^ppércjut une 
niaifon faifç de feuilles , i6c fur 
la porte de cette piaifon une pe- 
tire vieille qui portoit fur ion 
nezjune paire de lunettes dont 
elle fe fcrvoit pour lire fon li- 
vre de vélin. Il pafTa auprès d'el- 
le fans s'arrêter , ^ fans y faire 
aucune attchtlonj.il continuoii; 
même fpii cheniln ^ mais elle lui 
cria d'^rrçter , & lui dit d'un ton 
de yoix çaffée , & en branlant la 
'tpte : prince ^ c eft eq vain que 
tu cherchas , tu ne peux rencon* 
trer ta Princeffe , qijè tu n'ayes 
auparavant trouve une grcnouil^. 
le brillante > une femme extrê- 
mement laide qui cqnnoîffe fa 
ï^deur ^ 5c-^iii rtç cherche poinj 
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à plaire > 6c un homme fans e^ 
prit qui ne fe flatte pas d'en 
21 voir. JLe Roi conâut bien à cet- 
te façon de parler que c étoit: 
encore là une Fée,il la pria donc 
de lui donner d autres moyens 
pour retrouver fa charmante Ai- 
mée 5 mais pour toute réponfe > 
elle lui fit une grimace avec utf, 
grand éclat de rire , 6c rentra 
dans fa maifon. Il continua donc 
fon . chemin extrêmement las , 
affligé , & plus incertain que ja- 
m^îs^e îaiputc qu'il fuivrdlt^ ï} 
.n*eut pas fait cent pas., quil reti- 
contra une autre vieille qui lui 
demanda la caufe de fpn cha^ 
;rin , il lui raconta fes malheurs * 
Ln|3 publfer^ôe que U F4g qu il 
.Vfé'nbit de trôuyçr lui aVçit dit» 
Il ajouta qu'il ne pouvait feflat^ 
ter de l'efperahce de revoir ja^ 
mais fa phere Aimée , s'il étoit 
vrai que pe bonhieut dépendît dé 
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la rencontre d'aune grenouille 
brillante , chofe , dit-il ^ qui me 
paroit impoflîble ^ les deux au-^ 
très conditions me donnent 
moins dlnquiéfudes. Ne vous 
flattezpas, reprit la bonne fem- 
me y elles ne font gueres plus 
dan$ les règles de la poHibilité^ 
cependant vous pouvez trouver 
les trois chdfes en les cherchant. 
Mais fi dans un an vous ne les 
avez point encore découvertes , 
fuivez mon confeil , abandon^ 
nez-vous au defefpoir , vous fe- 
riez trop malheureux fur la ter- 
re : allez , je ne puis vous en dire 
davantage. Que ma fœur que 
vous venez de quitter ne vous 
revoye pas^ ici , elle eft méchan- 
te , & vous pourriez en éprouver 
quelquejperfidie. Elle ne vous a 
cnfeigne le moyen de retirer 
votre Princeffe de lendroit où 
felle eft , que paj^ç q^'^Uç ^ft 
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periuadee que vou^ ne potirrëZ 

vous en iervir. Le Roi qui crai^ 

gnoit les enchatiteii;ien$ ^ s'éloi* 

gna fans différer , & f^rcou^ 

rut le monde avec IVioe d'ua 

cheval qu'il trouva le {dus heu* 

reulement du monde en fortane 

du Bois. Il lit dans toutes les 

Villes y dans les Châteaux 3 dans 

les Villages,une recherche exàc* 

te des plus laides perfonnes 6C 

des hommds les plus fots; il en 

ren<:ontra beaucoup ^ mais il re^ 

marqua que toutes ces femmes 

& ces filles ne s'ennuyoîerit 

point à leurs toilettes ,& quel^ 

les avoient même Teiperance 

de plaire après quelques répara-^ 

tions faites à jeurs viiàgés. Il en 

voyoit qui , avec un pied de rou-* 

ge , quelques mouches placée* 

îivec art , & beaucoup de fleurs 

8c de rubans,s*imaginoientqu ori 

les trouveroic aimables mal- 

I* • ■ • 
Ulj 
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gre ieurlaideury & qu elles pour^ 
rôient difputer de charmes avec 
lés plus jolies peribnnes. Cet ef- 
fet ordmaire de, rameur propre 
des Dames ne £]rprit point le 
Prince ; il fçavoit qu elles ont 
toutes apporté en naiilànt cette 
bonne opinion d'elles-mêmes i 
niais ce qui Tétonna^ ce fut de 
rencontrer chez tous les hom-^ 
mes ce même amour propre auf* 
il fort , & toutes ces petites foir 
blelfes qui. rendent le beau fèx© 
luéprifâble. Il avoit toujours en-« 
tendu dire quet ks^ hommes 
étoient le plus parfait ouvrage 
de la nature , ôc il avoit ajouté 
foi à ces difcours fans trop le^ 
xaminér : mais il penfa bien au- 
trement lorfqu'il eut étudié ce« 
créatures fî parfaites , il connut 
aifémentque la plupart n étoient 
occupées que debagatellesûl vit 
que les unes partageoient leurji 
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Jours foit à leurs toilettes , (bit 
à la table ou bien au jeu , ou qui 
pis elt, à faire les paflîonnéês i 
fans éprouver une véritable paC 
fion. Il reconnut que les autres 
paroifToient dans les Compa* 
gnics, non pour y raîfonner avec 
efprit 6c bon fens , mais feule-* 
ment pour y repeter quelques 
pointes fades qu ils avoient enr 
tendu débiter , quelques bons 
mots pris dans un Livre , & 
pour y faire. remarquer les ba- 
gues de prix , les bijoux , epfin 
toutes les magnificepces dont la 
fortune leur avoit fait prefent i 
il en démêla beaucoup d'autres ^ 
qui^plus fots encore/e croy oient 
très-amufans. Il en vit qui babilr 
loient continuellement fans fça- 
voir ce qu ils difoient , & qui ne 
sappercevoient pas qu'ils fai-? 
foient baailler ceux qui étoient 
afle? patiens pour les écouter^^ 
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D'autres qui croyoient bien di^ 
Tertir en contam mal des his- 
toires qu'ils a¥oieat déjà racoi)* 
tées cent his ; enfin d'autres en^ 
core qui ne difoient mot , parce 
qulls ne /^voient que dire j si^ 
maginant que leur lilence étoit 
une marque d elprit. Je ne fmi^ 
toÏB pas fl je fuivois tomes les 
efpeces de fots qu'il rencontra j 
(ans cependant en trouver un tel 
qu'il le fbuhait jit ;iln'y en a voit 
aucun qui ne crut avoir de Ter- 
prit. Ce fot , cette femme , & 
Éette grenouille fi rare qu il cher- 
choit Tobligerent de feire-deux 
Ibis le tour du monde , mais ce 
fut inutilement. Il perdit donc 
i efperance de revoit fa Princet 
fe. Se ibuvenant alors de ce que 
la petite bonne femme luiavoit 
confcille , il penfa que fuivant 
les avis il devoit renoncer à la 
ne , puifqu-elle n'avoir plus de 
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charmcs^pour lui. Ces reflexions 
le. conduifîtent for les bords 
d'une rivière j^roccafion écoh 
trop belle-poitt la manquer : il 
le précipita dedans , /réfolu de 
perdre, des jours que (es mal- 
heurs lui rendoient infupporta^ 
blés. Au lieu de fe noyer, corti* 
me il en avoit le deffein , il fen- 
tit qu'il tomboit doucement jun 
inftant après il iè trouva fur un 
gazon au milieu d un beau jar- 
din 5 il crut d'abord éprouver Til- 
lufîon d'un fonge , inais voyant 
enfuite qu'il n étott ni mort , ni 
endormi , il fe leva pour regar- 
der s'il ne décôuvrîrôît perfon- 
ne dans ces lieux inconnus. Il 
fepromeiiàlôrig-temps dans cet 
endroit folitaire. Enfin il enten- 
dit un bruit de cors 6c de chiens ; 
un moment après il vit paroître 
ics Chaffeurs. Jamais furprife 
»e fot égale à la fieime.- Ces 
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Chafleurs étoient autant de gtot> 
fes grenouilles montées (ur des 
chats verds qui çouroient apjr^s 
un Lièvre : les unes étoient ha^ 
billees en Amazones ; les autres 
avoient des robes de taffetas 
.avec des petits bonnets garnis 
.de fleurs & de plumes jj il y en 
avoir qui fonnoient du Cor, 
d'autres qui crioient pour appel- 
1er les chiens 5 enfin çétoit la 
plus platfàntê chofe du monde. 
La C^iafle s'arrêta à la vue du 
Prince, & les grenouilles def- 
cendirent de defliis leurs cfaat^ 
.pour aller au devant de lui. Elf 
les ne marchûient que fur deuf 
de leurs pattes , ^ fe fervoient 
des deux, autres^cqrpme nous 
. nous fervons de nos mains. 

Quand cette, Troupe; fut au^- 
près de lui , celle qui paroifToit 
lamaîtrefTe de toutes les autres/ 
^^''^^/iPpj^tok jjiii^ longue^robe 



couleur de pourpre brodée de 
perïes 6c de diamans, & dont 
le front poaoit une marque fî 
brillante , que la vue ne la pou- 
voit pas foûtenir , le falua ayea 
beaucoup de grâce , .& lui dit : 
foyez le bien venu j Seigneur , 
il y a long-temps que nous vous 
attendons , nous fommes en- 
chantés y & c!eft vous qui devez 
rompre notre énphantement. Je 
n ai pas toujours étp telle que 
vous me voyez ; j etois autrefois 
Reine de ces lieux , Ôc tputei 
les grenouilles qui me fqiyent 
ctoîent mes SMJets* Javois.uné 
averfion fi fvirprenante pour les 
animaux de cette efpece ; que 
je donnïti des ordres pour que 
dans iTiQri Royaume elles fup. 
fent toutes Ja vjdimé de mon 
dégoût. On ne négligea rien 
pour exécuter ces, ordres, çe-f 
j>endant un foir ^n me prom^i 



•xio Nouveaux Contes 
nant , j'en «cuvai une tout 
près de mon ^partement i ) ap- 
pellai auffi-tôt eb fecours , Ce 
j ordonnai qu'on lui ôtât la vie , 
mais on ne vint pas avec allez 
de diligence , elle eut le temps 
de fe cacher fi bien , qu'on ne 
put jamais la retrouver. Le len- 
demain étant au même endroit , 
je vis paroître devant moi une 
femme noire ôc laide quitenoit 
une baguette de coudre d'une 
main, ôc de l'autre une phiole 
pleine d'huUe qu'elle me répan- 
dit fur la tête , en me difant : je 
£\x^ la Fcc grenouille , ôc c'eft 
moi- que tu voulois faire péric 
3iier : tes ocdres m'ont cent fois 
jexpoCée à la taort ,. il eâ: temps 
que je nte- venge , deviens gre- 
nouille à ton tour , toi & toiK 
les Sujets q«i t'ont obéi trop 
aveuglement. Je veux que tu 
^** ^ cet état jufcu'à ce qjiw» 
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Roi qui aura befoin de ton fè* 
cours vienne ici te rendre ta 
première £>tme* Elle eut à pei*< 
ne achevé ces paroles , que je 
iiis transformée comme vom 
voyez» Une Fée qui me prote^ 
geoit > mais qui n etbit pas aflez 
fçavante dans ion art pour me 
remettre dans mon premier état^ 
me dit que ce pouvoir étoit re* 
fervé à vous içul, & que vous 
portiez un poil blanc au foorcil 
jgauche , dont une habile niagi^ 
çienue vous avoit fait prefent au 
moment de votre naiflance , 6ç 
que ce poil avoit Ja vertu de 
rompre tous Us enchantemens^ 
Cette Fée eft celle qui vous a 
conduit ici , c'elQ: elle qui fous la 
forme d'un pifeau , fît prefent à 
la PrincelTe Aimée dij Diamanf 
que vous lui ave? vu recevoir j 
enfin c'eft die qui a pris foi^ 
dçme n^çttre cettç marqqe^bjril^ 



l 
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lante au front , ôc qui vous fera 
trouver un homme fans efprit , 
& qui ne l'ignore pas , une fiHc 
laide ,& qui convient quefalat 
ckur eft mfupportable. £Jle a 
conduit ces deux perfonnes ici ^ 
dans la crainte que lamour pro- 
)re qui règne dans le monde ne 
es corrompît comme il a fait.îe 
lèfte dès mortels^ &c ne détruis 
sît'par ce moyen vos efperances» 
Vous les trouverez dans une ca- 
bane peu éloignée d'ici : mais , 
Prince , avant que de les voir , 
rendez-nous notre première fi- 
gure , âc foufirez que nous vous 
arrachions ce poil £mieux ^ afin 
que vous puiffiez vous en fervir 
en notre niveur. U vous fera auffi 
bien neceflaire pour délivrejr 
votre Princcffe, Sincer ne fè lit 
as j^ricr^ on lui tira le poil ; il 
e prit alors ^ & enr toucha toa- 
les grenouil|çs^qqi devinrent 

9uSBrtot 
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àuiïi-tpt (desyPrinces 6c des Prin- 
çefÇbs fort ^m^bles. L^ Reine 
ôCr^les ^SojetVliii fireqt j^eatiicoup 
(Je reniercimens^ Lafecandepe^^ 
iïf;é bornée ïemme qu'il avoit 



trouvé dans. le Bois parut au 
inènxt inftant , 6ç lui dit que 




çïle le trsût^îppçteroit où la belle 
Aîmce étôit Tenferrnéè , après, 
qu il auroit rendu vifite à l'hom- 
me fot & à la iïlfe laide qui de-, 
voiept lui. faire prefent d'une 
hjérHedont il ^^^oî^^befoin dans 
la fuite. Il yîut dont avec em- 
preffemeni: ,. & \^, trouva tels 
qu'il ie fouiiaitoir, & re^ut^'eux 

bopn,efi?nan>a;, aptes les avoir 
quittés, prit 'une pomme >& la 
changea en un fort joli Càroffe 
qui lui toutfeul faifoit 100 lieuesf 
par nunuite : elle monta xiédans 

XV 
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avec le Prince qw^ouVa cette 
votture charmante jrnats qm ir'al^ 
lok pa* ericore ânez vite pour 
un amant impatient de revoir fk 
maîtrefle. Ib arrivèrent néan*^ 
moinis^ajtrès-peu de temps m 
pied de labour oà la belle Ai- 
mée étott renfermée. La Iféâ 
lui dortnoif touè les jùm-s dès 
choies également iihpoffiblcs à 
ejgecuter , & cela dans le deflein 
d*avoir un prétexte pouf la tour- 
menter* 

J ai dit quç.quaind «!Hê ftït en-? 
fermée la pfcimiçre fois dans 
tette ptîfon ^ FatouChp lui or- 
donna d'apprendre* à danfër à 
cme quantité de Linjaçons qui 
fbtrouvoientalbrs da'^tinefdîe 
balle , mais je n'armas dit com- 
ment cette Prînceffeétoit' venue 
à bout d'un commiflion fî diffi- 
cile. Je vais en inftruire ceux ou 
celles qui cm enH^ie de le fça« 
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voir. Elle ne fongea (f abord 
qu'à pleurer peiidant fept jours 
entiers iàns fë mettre en peine 
d^inâ:ruire les écoliers qu on lui 
avoir confié s fifiais le huitième 
)our qui étoit celui cpae la Fée 
devoir venir la revoir ^ & la 
chatïget elle-même en Limaçon 
ii elle n'avoit point réuffi , elle 
s^^aiSLigea tout de nouveau $ ce» 
petidaift elle voulut eflfayer dé 
doniiier quelques leçons à ccb 
animaux ^ mais elle vit bien-tôt 
qu'dUê j employoit & ion temps 
& (a peine inutilement» Per(ua* 
dée que ion màlhâsr éroif ians 
teflburce , elle ibngea férieufe-^ 
ment à fe donner la moiit , car 
elle aimoit mieux mouf^k qUè àt 
devenir Lintaçoo , êc que ^é^ 

Î^oufer le Roi des papillons» El^ 
e monta dans œ deHeixi fur la 
fenêtre pour ie précipiterenbas, 
inais par un bonheur WiSm ,fe 

K 1) 
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fouVcium alor$ du BïiUant flucV 
elle âvoit reçu de l'oifeau , & des 
paroles qu'il avoir dites en le Lui 
donnant, elle le tira dé.(à;po-> 
çhe f&cle regardant , eUe dit >' 
beau Brillanic > H tu as la vertu de 
me tirer du danger où je fuisj tie- 
me laifle pas plus^ long tefnps 
malheureufè. A- peine eottelle 

J)rpnoncé ces mots quele.Brilr 
ant s'ouvrit , ô<; qu'il en fortû: 
plufieurs petits Maîtres à danlèr 
ayecxles violons, qiu firent dref- 
ièr les Limaçons * Ôc kur$ mon-r 
trereni çn yn ii^fts^iit torses for- 
te^ ide dapjfes , ^ difparutem èii-» 
iùite. Cette «lerveille fit un 
grand plaifir à la Princeffè i elle 
«flyyafçs pleur» * baiA avec un 
tta^fpott de ioye incroys^biç fon 
£^^Ilant , fit le ferra avec plps de 
r" ?"^% navoit fait encore, 

"vrjjnt ce quil valeit , nç 
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le lui enlevât* Cette méchante 
Fée arriva un moment après la 
leçon , & lui demanda avec un 
iburire malin , iî cçs écoliers 
ctoient fort habiles : Vous allez 
en juger ^ Madame > dit Aimée 
d une voix douce & craintive ; 
ouvrant alors la ialle où ils 
Croient , elle fe.mit à chanter^ 
au(Ii-tôt ces petits animaux dan*, 
ferent , mais dànfërent fi )oli^ 
ment , liir-tout la fiourée , TÀl- 
lemande & la Mariée /que Fa-* 
rc^cbe ^ devint tout à la fpis 
iurprife ôc foriieûfe. Outrée dé: 
ce que cette pauvre Princeffe 
avoir H bien réufit > elle luitlon-^ 
qa d autres ouvrages encore plus 
^lificiles a mais elle;en vint tpu^ 
}oui$ à boMt par le moyen de 
j(bn Brillant* Ces fucc.ès jcaufe-- 
tent à la Fée une fi grande co . 
kre , qu elle enferma laPrineeir' 
ik dans une grande cage de fer : 
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elle étoit placée dans une cour 
toute pleine d'animaux féroces 
Ôc camaciers » elle en confia la 
^arde à deujc horribles dragons 
qui. ^foiehc à tous momem des 
eâbrts épouvantables pour bri- 
&r la cage '5 6c dévorer la Prin^ 
ccffù. La malheureux Princéâe 
étoit ainfi tenS^rmée depuis ua 
mois lorsqu'elle vit patokre Sin-* 
cer j elle frémit en voyant le 
danger au^ielibn amant alloit 
s^expoler« n avoir ouvert la por- 
te de cecte cour en la couchant 
feuleœettt de fon herbe ; il rfap« 
perçût pas pl&f àt & chère Aimée 
dans une atiffi croelle (îtuation , 
<ft"d mit répée k la main pour 
werlosdeuK dragons ^ mais la 
honiie femme lui ctia de ^ar- 
jf ^^> ^ à^ leur jettof feidement 
i herbe qu'il avoir dans ta m^. 

to^^ ^ auffi-rôt les animaux 
tombèrent fat» vie à fes î^eds. 
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Courant à la cajge > il la toucha 
du poil de foh iburcil , & dans 
IcinSftièmometit il fefèntit en* 
lever ,'hiir, là Pfîftceffe, & h 
bohnfe T^ê âU ttiilieu dès airs> 
& le vit entourer d'un nuage qui 
les porta fort vite dans Fille de 
Sincérité. -^ i ai- 
té Roi f&t recofanu dé tous 
fes Sujets , & teçuf avec des -ac- 
cIam*âon$ de joye qui toi firent 
voit combiea Û ctôit îihéiLlSà^ 
cHanté de Té rctrôuvfet^vec Bt 
cKàfriiîàfiéé Aimée, îf'M i^it Ici 
chofe^^SW^htBiwfe ik '^lùs paf^ 
fiofrtiéëfe ; elfe* i tê^ttàk avec 
une ^Ic tèùétèSki II çrrroya 
éts Ambaffedeurs au Roi-De- 
vidfc\ir K-à^fe^Reftfiefe^^feft^ 
pour leur dehteiWér f à Prinééli 
le en nianage. Us nefiirent pa^ 
long-teinps len chenrin , ' ils ?cp- 

Î rirent au Prince que le Roi 
)evideur s^ctoit tué d'un coup 
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àp^ piftolet- iL y avoit près d'un 
an , gaut iVàvojr pûrg^if à4et 

étoit eîtrêojpiiaeïit tpèjé.^ mQ^Ç 

ïa Rein^ étojt Vg^^e ^i^ '4«^ 
tite vérole il y avoit fix mois i 
& qu'Aigremin« s'éroit çm:{)pi-^ 
Ibnnée le jour quelle l'^vrpjç va 
partir.' jGe8',ïîou veJles fiflSigenent 
îa Pri^c^fle Aimée. Elle ppttçi 
n^ moi$ le deuil de i[es parensj 
au bpii^^ffe. temps ^ elle époul^ 
le R^i^^^r , .& pâfla a^fç jw 
V^: *9MUiÇ ,fij5|6;^'aan4es.^ 

ç%efi,i9 y^^p^mv^immo\. 

^ Ils 5 at^t^eK^ tendtem^t^fi 
te,leiv:y|e. h^^mm ^m^^ 




P^i^jdff fo^rcil ilu Roi foV çit- 
cnauc çlans; waçTi bagwp à^oxjo^vL 
pofte toujours avec Idi^pour le 
prefer vèr de la malice des Fée;$. 

LÉS 
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Nouveaux contes 
DES F É E S. 

TROISIEME CONTE. 

IL y avok autrefois une Fée 
que Ton nommoit Vîcieufe % 
elle faifoit: fon féjour (ùr une 
des plus haues montagnes dit 
Royaume de Pentaitla: le nom* 
bre des années avoit augmenté 
£c fa laideur & Ùl méchanceté* 
Rarement on la voyoit fortir de 
ion Château. A quoi bon fe ùl^ 
tiguèr inutilement^ les Vices^ &s 
enfànsla fervoient au gré de &s 
.4f&s ,|)af couroient le mond« $ 
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Su y taiifoîeftt'des' defordres Ir^ 

nnis. On avoit beau çonfeiller 

aux S^oiis (Se aux Giânds d'étrç 

toujours en garde contre de tem^ 

blables ïdlQîJÛrés , Ur:r:i:*^ent le 

fecret de fe gliiTer dans les Pa^. 

lais les mieux fermés. Toutes les 

portas s'ouvroi^ntàjafeuleivûe 

de la^'Flatfefte'>leur foçur bien 

aimcertes Grands fur tout 6c 

lés Eîch^^ laiiTdient entraîner 

^ fes douç&s iniînuations « & les 

enfans de Vîcteufe les obfei»^ 

doient de toutes parts- 

Le &oi Judicieux lut le (eut 

qui leur ferma l'entrée de fes 

LtatSâ U feroit difficile de>q^ri-i 

mec jufqaà quel point il haïifoit 

cette nombceufe Êunâile i cepen» 

dant malgré toutes les precau^ 

fions y xm des p^its menfongés 

çut ladreffe de percer jufqqes 

dans ià chambre (ans être recon* 

po > ti n y dçmepp^pag long^ 
temps^'. * 
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Lç Roi étant un jour devané 
fort miroirpendant qu on Jepci^ 
gnoit ^ s avifa de demander û (tk 
Courtifans dùél âgé it()aro3!biè 
avoir. Tous lui répondirent dVec 
fincerité , qu'on lui donncfoîê 
bien quatre- vingt ans.(Ç^oitërt 
effet le nombre de fes années , .) 
mais M^ôfonge affura Sa Majeft 
té qu éllé avoir laii: Ôc la fraif 
cheur d'un homme de quarante; 
Le Roi , à-ce difcoqrs, le re- 
garda avec attention ; ôc le re^; 
eonneiflaht pour ^ri^dçs Vices^ 
il ordonna qu'on le'ibuéttât:^ Ôç 
que dans le nicm^nt même ptt 
le chaflât de fbn R^oyaumi?. ^ 
- Plusieurs Sétgheiurs parlement 
vaiçeiinent ch ' Ik firveuf ; i|S8-iie 
pûrfcnt obteriir^'^ gr?ice.' t?ëti- 
fantque vous y ayez , leur dit çé 
Prince , eft un mpnftre mille fois 
]plu5^^ craindre qae ie$ bêtesic^ 
pl(l$-'^)fru^|es*'de inès Fprâts. ïi 
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irons plaît , il vous amufe parce 
i|u'il çft petjt^ isais U grandira^ j 
j5c fi je k fouffire , il introduk* 
i>ieir-t4t ici maigre moi tous fès 
i&crçsi quil forte donc prompt- 
tcment, ^ qq il foit châtié çQm- 
|àe 0ie mérite^ 

/ J[u4îcieux fiit obçi j êc Men^ 
Jçnge, f près avoir été puni, fh 
{retira en pleursj^nt çhçz la Fée^ 
à qui ii ççnt^ ç# <|u'il lui venoit 
cl arriver^ Vicieulè ^ fron<^ant le 
fouccil , le prît dans Jre§ bra? ^ Je 
Haifa deux fpi^ ^u froot > &l pour 
1^ confoler j raiTura que dans la 
jfuite. il feroit .à cpuvert; de pa* 
jreiïles d^fgr^ces. Elle lui tint pa- 
iple^pSL^s elle jyra par Iç, bçn- 



.. P9mç^ racç îiVant la fin du 
%om. En dilant cçs mots , eUç 



(dent qu'elle prit dans urï rechaut 
plein de feu , Âc cracha dans unef 
toile d araignée qu elle trouva 
dans un coin de fa chsimhté} 
après quoi: elle toudha éô fa bie^ 
guette cette toile , qui devint ùti 
crapeau aîléd une grofleur mon(-^ 
treufe , & qui portoit une felle 
verte brodée de vers luifans* 

La Fée le carefTa 3 lui donna 
d un gâteau fait avec du lait , du 
fucre 3 des amandes & des che- 
nilles ; & lui ayant dit de lat- 
tendre, elle alla fe mettre à fa 
toilette. ( Car elle étoit extrême^ 
ment coquette , quoiqu elle enf 
près de deux mille ans ) & ja- 
mais elle ne fortoit fans avoir 
beaucoup de rouge 6c de mou^ 
ches : elle en mit ce jour-là un($ 
très-grande quantifié , fe coeâb» 
èc s habilla comme une jeune 
perfonne. Toute cette parure là 
rendit certainement plus épou« 

L iij 



Nouveaux Contes 
vantablo encore qu elle ne 
rétoit. Contente néanmoins de 
l^^gv^Cj elle s'imagina » com-^ 
me p^iifie[ur8:vi<siilles de ma coh-* 
XK)ifia]!icç j que . cet . ajuftement 
fmpêcheroit aue Ton ne s'apper-» 
^ût de fes riaes ôc. de fa mai-» 
greur» 

Çnfin Vicieufe monta fur fbn 
çr^peau 3 traveria lés sûrs avec 
une vîtefle incroyable , 6c fe ren- 
dit en peu de temps chez le 
Roi Judicieux. 

, Ce Prince étoit dans un bot 
quet de fon jardin aflis fur un 
petit Tronc de feuilles , que la 
jeune Confiante ( la fîUè uni- 
que ) avoit pris loin d orner do 
fleurs difTcrentes. Eile étoit à fes 
pieds 3 & penchée fur le bord 
d'ûti ruiffeau , que formoit une 
nape d eau* Elle racontoit au 
Roi plufieurs hifioires qu'elle 
soroit imaginées pour Tamufen 



Sa narration fut^coup^Q par un 
coup de tonnerre aSiceiix :quîla 
fit preiqijô .tomber ivanôuie , àa 
qui renvei;(a Judicieux de def* 
fiis ion Trône. Accablé:de dour 
leur à la vue de cette chute , el^ 
le voulut, malgré fon peu de 
force j courir pour le relever i 
mais une nuit affreufe fe répand 
dit à rinftant , £c Tempêcha de 
le fccourir. .: 

Confiance , deTefoerée de ce 
nouveau prodige ,.afloit de tous 
côtés , cherchant dans lobfcu- 
rité^ ôc appellant d'une voix aufli 
trifte que foible celui de qui elle 
tenoitle jour. Plufieurs éclats de 
rire qu elle ientimdit arrêtèrent 
fes pas itrendblans ylts ténèbres 
fe (£(Iiperent alars.>6c elle ap*- 
perçut près d'elle une. vieille» 
qu elle prit pour une des trois 
ruries , tant elle lui parut horri«- 
ble«' C'étoit la méchante Viciée 

L in j 
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fe qui 3 €h^mée de tous ks 
marine qu eUe commetiçoit ^fai^ 
16 « riok de toute fa force. £tle 
cef& pourtant fes ris voyant que 
la jeune Princefle vôuloit s'éloi* 
gner d elle pour ae la plus voir, 
êc pour dfayer encore de re*« 
trouver le Hoi. Elle l'arrêta par 
le bras ».& la touchant de fa ba^ 
guette 3 elle lui dit : ne cherche 
point ton père > il eft en mon 
pouvoir; prépare*toi feulement 
à fouiFrir tous les tourmens que 
ma haine t apprête. Â ces mots ^ 
elle prit une pincée de poudre 
rouge qu'elle jetta dans 1 air » ea 
prononçant quelques paroles j 6c 
dans le moment il tomba une 
pluye de feu qui confuma tout 
le Royaume de l'infortuné Ju« 
dicieux. 

Se tournant enfuite du côté 
de Conftance : tu viens de voir , 
lui dit-elle , de quelle façon je 
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me fiiiS vengée (wè tout ce qui 

t'appartient. Je vais te faire pte* 

fentement éprouver comment je 

traite les perfbmies qui ont o£é 

me déplaire. EUe fit alors volti»- 

ger ion crapeau airdeiTus delà 

tête de la Princefle. Cet animal 

lui laiiTa tomber fur elle trois 

gouttes d une liqueur noire qui 

fur le champ la métamorphole* 

rent en ccrevifTe. Sous cette for-^ 

me elle conferva la mémoire de 

ce qu elle avoir été > mais elle 

perdit Tuiàge de la parole. La 

r ce > frappant enfuite la terre de 

ia baguette ^ fit paroître un abî^ 

me affreux où elle précipita la 

malheureufè Confiance. Cette 

Princeffe fiit huit jours à tomber 

avec beaucoup de rapidité dans 

ce goufire épouvantable dont 

elle ne trouvoit point le fond* 

Au bout de ce temps j elle re^ 

connut qu elle étoit dans un 
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iétaag iqui lui parut imnienie* 
Elle fbntit qu elle y nâgeoit , fie 
queUe y vivoit coituxie H elle 
àvoitpafTetoutefavie dans cet 
âément;cependantellcn y man- 
geoit point , la crainte d'être 
attrapée par quelque hameçon 
len empêchoit. Xi6 moindre 
l^oiffon quelle voyoit ou qu'elle 
entendoit là faifoit trembler , 
fi'imaginant que c'ctoit quelque 
animal qui venoit pour ravalen 
Un foir que toute la Troupe 
aquatique aormoit tranquille^ 
ment > Confiance » devenue plus 
hardie, réfolut à la Êtveur a un 
beau clair de Lune « é^k pro- 
mener fur la furface de leau. La 
première chofé qui ^oSAt à ia 
vue 3 ce fut un jeune homme 
d'environ vingt-deux ans , cou* 
cfaé fous un feuillage que l'aftre 
brillant de la nuit éclairoit patr 
i&itement.:Il pacoifToit accabla 



/ 
I 



de triftdïe & d'emiuy , 6c icih'- 
bloit fort indiffèrent aux . foins 
officieux que Zephir lui rendoit 
en foufiant doucement dans Tair; 
&c en écartant un peu de fes 
•) eues de groifes ôc longues bou^ 
cles de cheveux qui tomboient 
négligemment fur (es épaules* 
Sa rêverie ne lui permettoit pas 
ixon plus de prendre plaifir aux 
doux Concerts des Koflignols ^ 
qui s'efforçoient affez près de lui 
de faire tépeter auxEchos^ leurs 
fons mélodieux. Enfin rien nâ 
paroifToit pouvoir le diftraire de 
tesjpeni|es. 

; La Princeffe s'arrêta pour le 
confiderec^ & lui trouva mille 
charmes quiTôbligerent de foU- 
pirer plufieurs fois , & lui firent 
ientir plus qu'elle ne lavoit fait 
encore le malheur d'être écre*^ 
vide* Elle fe promena long* 
temps vis^àvis de lui fans qu il 
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la remarquât^ A la fttï ^ elle fît 
taiii de fauts dans l'eau , Qû^îl 
tourna les yeux de fon côté. Elle 
8 en apperçut ^ & pour lors la 
crainte qu elle avok d'être priie 
ÔL mife lur le feu > ne Tempe- 
cha pas d'approcher de lui de 
façon qu'il pouvoir aifément la 
prendre avec la main. 

Ce jeune homme étott fils du 
grand Empereur des Tartares $ 
Vicieufe lavoit enlevé de la 
Cour du Roi Ion père. Il y 
avoit deux ans que la Fée le te^ 
noit enfermé dans cette afiireufe 
demeure. Que ne fît^elle pas 
pour s'en faire aimer ? Tous les 
artifices &rent inutiles } la haine 
qtie le Prince avoit conçue pour 
elle étoit invincible : il ne pou-^ 
voit la regarder fans horreur. 
Vicieufe démêla bien-tôt fes 
fentimens : c'en étoit fait de fâ 
wie, elle l'auroit âcriiîée à faia^ 
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geyfic à fo0 dépit j fi la violence 
de fa paffion n eut pas calmé une 
partie de la fiiceur dont elle etoijs 
agitée. 

Ce Prince fe nommoit Ten-^ 
drebruB j il étoit grand ^ bien 
fait y & tous fes traits étoieht 
agréables : il avoit Fait majeC* 
tueux > & la pditefle du monde 
la plus noble lui attiroit tous les 
cœurs. Enfin. il étok né avec 
beaucoup de pendhant pour l'a? 
mour y & quand il vouloit plai^ 
re > il plaifoiti 

. La vie oifive qu'il menott 
/chez la Fée leimuyoit infini^ 
ment > il s'y trouvoit retenu par 
un enchantement que tout ibn 
courage ne pouvoit ^umionter; 
il fî avoit la liberté de (e prome^ 
ner que dans les jacdins du Par 
hi$ 9 mais il n'en faifoit ordinai^ 
jce^ent d'ufàge aue quand la 
tmt avok dépwYc fes ailes . par # 
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ce qu'itcraignoitd'y J^encontrer 
Vicieuife , ou quelques perfbn^ 
nés de fa fuite; Le bord de Yé^ 
tang ou £c trouvoit Confiance 
étoît lé lieu qu'il choifîillbit pres- 
que toujours pour fé repofer , ôc 
pour fonger aux moyens qui 
pourroient le i&ire:fortîr de la 
pirifon ; il y. avoir déjà du temps 
qu il y gojâtoit lagreable fraî- 
cheur de la huit j quand il vit 
lecreviffe, qui, comme /je Taî 
dit, ctoit extrêmement attentive 
à le regarder. Il crut d abord 
quelle étoit moite , nmis pre* 
nantune petite branche d'arbre, 
il la.toucha , & connut le con« 
traire* Etonné de ce qu'elle ne 
paroi£foit point vouloir s'écha« 
pet ^ & de ce qp'elle avoir lés 
yeox attach#s iiir lui d une façon 
particulière ; il la confidera avec 
attention ; la prenant cnfîiite , il 
étendit qu el|çfbupira:poi|rlp]:# 



il ne douta plus qu<^ ce ne fut 

quelqir ioformnée dont h meta-»* 

morphofe étoît louvrage de Vu 

cieule> il lui fit part de cette idée^ 

de il remarqua qivelle faifoit 

tous les fignes qu une écrevifle 

peut ntettre en uiage^ pour faire 

comprendre qu U ne fe trompoit 

fss i il l'emporta donc bien vite 

dansfop appartement, & la mit 

dans une jatte d or pleine d eau 

quil trouva dans Ton Cabinet j 

& ie jetta fur Ton lit , mais la cu« 

tiofité vint bien-tôt troubler la 

douceur du rep^s dont il com^ 

menc^oit à jouir. Le fou venir de 

fa prifçnniere l'arracha des bra$ 

du fomnoeil. Il: court au Càbii» 

net , wfke'Ton ccreviflfe * & lui 

donné un morceau de biicum 

S'ctant s^pperçu qu elle mangeoit 

;ivec plaifir^ il la plaignit do 

nouveau ^ &: s'engagea de lui te» 

nir 09mpagnÎQ le plus f(^ven( 
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eu il lui feroit poflible.Quelque->* 
fois il la regardoit « Ôc croyoit 
remarquer dans (çs yeux queli- 
quje chois de fi ten(ke & de fi 
touchant > qu il ne pouvait s£tn:f 
pêcher de faire des imprécatiobs 
contre celle quilavoit réduite à 
cet état. 

^ Un jour qu'il Taflutoit que 
perfonne ne s'intereffott à fes 
malheurs autant que lui» elle fùib' 
%k de leau , prit une plume Sç 
une feuille de papier qu'on avoir 
laiffé fur la table , 6c iè fervant 
diÇ 4k patte j elle écrivit & ion 
nom^âc les caufes de fk métg^ 
morphofe. 

. £Ue remercia aufliTendrebniii 
)ii) foin ^<|u il av9it pris d'elle j 
fiL le conjura de ne la point abanr 
donner , £c de prendre bien gar-f 
4e que la Fce ne la ppt décpu^» 
yrir. 
. ^^ fxinçe , çhjirm^ àç et 
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qu'elle venoît de fairej lui f(»ft 

3u il perdrbit plutôt la vie ^ qutf 
e faufBÂtqaoA lt»iit iainôm^ 
dre peine y &c pour la raiTorer > U 
lui dit que Vicieafè devoit être 
pendant un mois éloignée -de 
fon Palais. 

Depuis oe )'our il fut plus à& 

fidu auprès d'elle, lui ùÂ&Àt W 

leâure de phifîeurs- Hiftoirei^ 

amulantes pour la defennuyer , 

& la prévenoit enfîn^ dans touD 

ce qui ^voit M %e.plairuy 

Coi3dQ:ance' i ecoutoit ^avec une 

ÊittsfaétiQn iafinie; & quoiqoçi 

tous les jours l'amour fk de nocH 

veaux progrès^ dans^ fon^ cœur jj^ 

elle ie gardoit Jbdèn nean^noiim 

de lui ,fàîr& connohre 'îûii^à'B 

quel point relie â:ob éprtifei dB> 

fes charmes. Un pareil aveu luit 

paroiflfoit honteux > & elle n el^ 

peroit pas que Tendrebrun put;^ 

jamais deveiur:|amouretiK d'uoet 

M 
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^QpévifTe^ Ces p^ifées lui cauic^ 
cen$ uo foir tant de peme^ ou elle 
p(^t):la x^hmoa àc^Se.mScti 
Courir cte ôim. 
- Elle commença donc à nd 
plus itiangetô le Prince s'en ap«« 
perçut , & lui en demanda la 
caufe » mais eUe relbfa de Ten 
imftmire^ce qui le chagrina hcàjt4 
coup ; il s'imagina' qa elle n ai^ 
moit peut-être pas ce qu il lut 
donnoit^ fie quelle mangeroit 
mieux. du poîâbn: dans la vue 
de s'en aflurer, il prend une liv 
gatl &: va droit àiréiahg. Un 
pedtgoufon vint fe prendre à 
ipniiameçôn; illeporta entocH* 
terdiligente àiachereécreviiïe> 
âc'ilc'iëtta/dans Ja jatte ^ en la 
C3[injurant de le fnan^v Mais 
]b poifibn n'y fut pas plutôt qu il 
agita Teau^ fie la troubla de fa- 
çon, que le Prince ne vit plus 
nciau Un inftant après l'eau fcjoxï 
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ma ôc devint clài^e^Tendrebruh 
revit foa ecJtevifle j mais à la pla» 
ce da^goujon , U apperçut un pe- 
tit vieillard dont; la mine riante 
6c agréable rafliiroit ceux que 
dm apparition pouvoir avoir ef- 
frayés. 

, Prince , d«:4lau fils de rEm- 
peteurTamre. , ne crains rien * 
je veux te rendre fervicc. Je fuis 
un Magicien de Tlile de Tinta* 
rinos> je me nomme Bienfaifant : 
la FcQ qui te retient 3chée con- 
tre: moi de ce que je lui avois 
enlevé une jeune PrincelTe qu el^ 
le avoit prife à la Ccyur d'un Roi 
de .mes voifins., pour la donner 
en mariage à un meonftre. de fes 
amis > me changea en goujon.; 
parce que fon pouvoir eft bien 
plus grand que le mien , & me 
dit en me mettant dans Tétang 
ou m ma pris., que j-y demeu^ 
terois jufqu'à ce que quelqu jjq 

M ij 
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m'en retirât i il y atrois cens ans 
que j'y &k , je té dois la liberté^ 
& je veux te rendre heureux» En 
difant ces mots;, û tira de Êi/po« 
che une petite bo^îte d or ^ 6l de 
cette boëte , il fortit ua oi&au 
couleur de feu. 

Cet oi^au^^ dit^H au Prince; 
te conduira en peu^ de temps pav 
tout où tu le voudras , pourvu 
que tu prenne le bout de loir aile 
fans jamais la quitter. Ce n eft 
pas encore tout ce que je veux 
/aire pour toi. Cette écrevifib 
eil une Princefle charmante è 
qui tu as infpiré beaucoup de 
tendrefle. Je yeux lui rendre & 

Î>remiere former m pourras len^ 
ever avec toi ., en lui faifaot 
prendre Tautre aile de l'oifeaiL 
Le vieillard j après ces paro^ 
les , prit récreviffe , & lui cou- 
pa la tête au grand ^tonne^ 
ment du Prince > qui fe.piépa^ 
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roit à lui Étire les plus craels re^ 
proches , mais il en fut empê-* 
ché par un grand bruit qu'il en^ 
tendît. 

C ctoit Vicieilfe elle-même 

2ui arrivoit , 6c que Ton n'atten^ 
oit pas fi*tôt. La Fée remarqua 
le trouble du Prince /& loifeau 
qu'il cenoit déjà dans les mains«. 
Elle frémit de rage en voyant 
eue cet animal lui auroit enlevé 
ion amant un moment plus tard» 
Elle l'arracha donc avec fureur 
de tes mains , 6c Técrafa , em 
cherchant de tous côtés où pou^ 
voit être celui qu lui en avoit 
fiiitprefent^ mais il avoit diiparu; 
6c la recherche fiit inutile. 

Tendrebrun^ au defefjpôir^ dit 
à la Fée tout ce quit imagina de 
plus infultant ; mais elle n enten- 
dit qu une partie de ies repro-» 
ches^ parce qu'ellefortit pour ak 
kr augmenter l'enchantement 
du Prince* 
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- Ce dernier ne fiit pas plutôt 
féul , (mû courut à h (nalheur 
reufe ecreyjffe à qui le v^ieillard 
avoir coupé la tête ^ mais à peine 
leut-il touchcfe, que la chambre 
parut toute en feu, &. qu il fe 
trouva au milieu des £iitxic$. 
Penlant pour lors à fe faUver , il 
laifla récrevifle pour chercher la 
fenêtre ou la porte 5 le feu fe dil^ 
fipa comme il étoit prêt de for-f 
tir, & il s'apperçut quil ne lui 
avoir fiiit. laucun maL Voyant 
donc qu'il s'étoit allarmé inuti^ 
lement » il chercha 1 ccrevifle 
dans Fefperance que quelque 
prodige nouveau lui ^luroit ren<- 
du la vie. Après d'inutiles perqui-> 
Bmns.y il ne douta donc pas 
quelle n'eut été coniommée pac 
* les fiâmes > malheur dont il ac^ 
cufa la Fée. Il en fêntit une dou^ 
leiïr il vive , que ne pouvant ic 
foûtenirqu à peine , il tomba fut 
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un Sopha qui fe trouva heureux 
iement derrière lui ^ & fut un 
ti:è$4ong temps les yeux attachés 
à terre iàns faire le moindre 
mouvement. Enfin il apperçut 
quelque chofe qui remuoit à Ces 
pieds j & qui loi parut extrême^ 
ment brillant. S étant penché 
pour regarder ce que ce pouvoit 
être , il vit avec oeaucoup de 
furprife une petite perfonne en-« 
viron de la grandeur d'une grof- 
£b épingle^fic dont tous les traits 
ccoient charmaûs. Elle avoir une 
robbe de gaze blanche feméei 
de petites efcarboucles , 6c il dé-i 
couvrit fiir Ùl tête une égrette 
de plumes garnie de pierreries. 
Tendtebriui 3 étonne dé ce 
nouveaii prodige , la prit avec 
beaucoup de délicatefle , la pofa 
fur la table pour la confiderer 
plus à fon aile ^ & la trouva fi. 
belle , qu il ne fongea plus à Te-* 
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crevifle qu'il veiioît de perdre; 
Dès ce moment même il fentit 
pour cette aimable petite per« 
Ibnne une paffion fi violente; 
qu'il penfa devenir fou. En fai-r 
iant reflexion qu'il ne pourroit 
jamais que la confiderer ^ puif- 
qu'elle étoit fi petite, qu'il lui 
ëtoit impo(Iible^de s'unir avec 
elle par des liens plus forts que 
ceux de l'amitié. 

Ces penfées l'auroient rendu 
çlùs malheureux qu:il navoit 
été jufques-là « 11 il avait eu lo 
tempa de s'y livrer, mais la beau^ 
té qui^l'occupoit le regardant 
avec des yeux capables d'enfiâ-- 
mer les cœurs les moins tendres, 
lui dit d'une vobc aufE douce 
que charmantç : Prince , le vieil* 
lard que vous avez vu vieht de 
me rendrejna première forme. 
J'étois , il n'y a qu'un montent 
ccreviflè heuieufe , puifquefi^us 

cette 
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flgure^ vous aviez la bonté de 
prendre foin de nnoi^ & querieii 
ne me malE^uoir. Présentement: 
y^ fuis lin^^Pûncefle infortunée» 
&ns parens > fans appui & fans 
Royaunte^ trop contente cepen-^ 
dant de pouvoir vous aflurér de 
la reconnoiffàiiçe cjije f aurai toii-- 
te ma vie des fctvices que vousi^ 
m'avez rendus. 

Eh cjuoi î cVft vous , belle 

Confiance , que ; aï eu le bon^* 

heur ctecoflferverquelques jour» 

va , lui èkt "ÏTendrebrun , ç elï;' 

vous que jë regrétfois fi fort % 

ny a qu un moment , & qui , (f 

jen crois fiieûfatûqit , foufifrircstf 

uns peine que je vous adore fanif 

<|ue xe refpirétâi; Comme?ïtfd 

peut-'it fijrè que le couÉçiati dU 

yiéiltàrd i^ vdui ait pai fait pcriti^ 

êc que vous a^z échapé aipc fiâ« 

mes qui vous envirofitioiçnt dcf 

loutes partît ^ ^* '^ * 
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Tout ce qqe le Magicien 2 
fyt étoit neçeilgire pour me àtS^ 
enchanter ^ |ui dit-çUe s p eft lui 
qui a fait parpitre le feu qui vous 
^^l Cbrt aÛarioé : il m'a pris dans 
rixifiant que vogs iq av^ aban- 
dontié, 6c mç touchant ^'une bsb- 
guette 4p cojra^l , m!^^ rçndu ma 
ilgure natjurelle à la taille près.. 
Il m a donné auHl cet œùf dç 
aiûai > en n^ difant qp auflfiTtôt 
que vous Taurie:?; touché av$p 
ij^e branc^ fl^^niji qjie vous 
tfot^erçz par tare à lentirée di| 
JAr 4injnou§iie iferons plus vousâc 
jQioi ^u pouvoir de la Fee. CQn& 
tançf donnant ^ors lœuf myf* 
tétieux ail Prmocjie conjura d'^l.-- 
1er cl>ercher prômptaqieût \o 

Î'apii^n qui devoir les .mçttrefifi 
iberté î ipais il vouioit avant 
{l'obéir \ lui dire à quel point |l 
Ta^moit ^ àç |ui £iire coAnoîtier 
combien il étpit dgÇç&er^ dg 
ia voif p petite^ 



r 
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7è deviendrai plus sn»ide ; 
dit la jeune PrinceUe^n tourianr, 
le bon vieillard œt^aaiCurée qu'a- 
yant qu il fut une heure^ je ferois 
toute aufli grande que je Tétois 
avant que la Fée m^ox, changée 
en écrevUTe. Soyez donc tran* 
quille j mais ne différez pas ^ & 
courez chercher le jafmin qui 
peut nous éloigner dlcLLe Pria* 
ce comblé de piaifir & d efpe- 
xance alloit fiiivre ce conieil 
quand Vicieuiec^itratoutdiin 
coup dans la chambre , 6c lui 
défendit de fortir. La Princeflè 
voyant fa cruelle ennemie , cou^ 
i;ut pour fe caçher^maiselle toni« 
hz^ de defUis la table, fans cepen^ 
dant fe bleflen Tendrebrun 
voulant la relever fans que la 
Fée s en apperçut > oublia qu il 
tenoit Toeuf de criilàl ^ ôc le lai/]a 
tomber de fàçDn qu il fe c^ffa 
en mille morceaux. Pour conv 
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|;>le de malheur ^ Vicieufe s'a« 
yança Cl promptement ^ qu'il 
O eue pas ie temps de mettrQ 
Conftânce dans fk poche^ & que 
cette pai|va:ç Pi incefle ie trouva 
poiitiveoienc fouf Ja robbe dç 
chambre de & mortelle emie** 
^ieX'ç PciQçe tremblok vpyaiu: 
que hk Fée ppiivoit l'éarafer en 
^faQtlç moîndrç niotivement ^ 
piais heureufemeot qu elle de* 
itieura dans la ménae place.Danf 
l^ne de £es mains étou: ux\ Livia 
de vélin doré ^ ôc dans l'autre qne 
baguette d'ébene àvdq laquelle 
elle lui donna un coupi fur lëi^ 

Eaule : ne forage point ingrat ^ 
li dit-e|le>à m'échaper. Je vienjs^ 
de rendre Iqs charmes qm te re^ 
liennent auprès de mpi a grapd? 
que toiitesles pui^jlknces do } en« 
fer ne pourroient pas les rpmprej 
i:efous-toi donc à me voir fans 
çeffe 4 tçs côtes poijr je toitt- 
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ttenter fi tu n accepte pas dani 
i'inftant le cœur 6c la main que 
je veux bien t^of&ir encore 5 ttîais 
au contraire imagine tout ce qui 
peut ÙMQ le bonheur ci un mor« 
tel , âc fois alfiiré d en jouir fi ni 
répons à mes defirs. Parle vite» 
& fonge que ta réponfe va dé^ 
cidet du bonheur ou du malheur 
de tes }ours ; je te donneun quart 
d'heure pour te déterminer. 

Le Prince peu inquiet des 
dilcours 6c des menaces de la 
Fcç 5 n'étoit occupé que de ce 
ifïïï voyoit 5 il avoit l«s yeux 
attachés (ur fa robbe de cham- 
bre, parce qu'il s'appercevoit 
qu elle remuoit , 6t qu'il ne dou- 
toit pas que ce ne fut la mal^ 
heureufe Confiance quicroiflbit 
à vue d œil. On ne peut iihagi- 
rter lexcès de fa douleur , lorf- 
qu il vendit à penfcr que (on arv 
mable Princeflc alloit bien-tôt 

Niij 
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paroStre devant la Fée , Ac qité 
dès lors elle ferait expofée à dé 
nouvelles peines. Combien ie 
fq>entoit-it de s'être amufé à - 
parler de icm amour à celle qui 
le cai^oit s il de voit bien jdûtot 
courir à la branche de jafmin 
qui leur étoit ù neceflaire , mais 
KS regrets étoient inutiles. L^ 
snom^it où il devoit perdre ik 
Princefleétoit ariiyé* ÉUecroi£^ 
foit donc fi prodigieufemeot & 
fi Vite y que Vieieufe la fentit en- 
fin j & que tout d'un coup la tête 
fortit far la &nte de fa robbc. 
Ah» ah^ dit-elle extrêmement 
&rpriie ! que veut dire ceci f 
Comment petite creature;,tu oies 
vemr auprès de moi fCdlui qui 
ta redonné ta première fi^rme» 
croit-il donc que je ne fuis fZH 
aflez puîflante pour te 1 oter en- 
core j & que tu pourras impuné* 
.œem te montrer à aies yeux » je 



DÉS Ff*i«r tft 

Vais lui prouver le cvuraîr e. AN 
rêtez j cruelle» lui dit le Prince 
avec emportement , Se ne mal- 
traitez pas une Princefle oui n'a 
^ue trop éprouvé votre mreuf . 
JEt quel intérêt y prens^tu^ ré- 
pondit^elle d'un ton qui fit évs^ 
nouir Confiance & pâlir le Prin** 
.^e 'y (ïoù, la t^onnois-tu y 6c qui te 
jrend fi ienfible pour elle ? La 
leùle pitié que j'ai pour les mat- 
Jieureux^ dit Tendrebrun» qui 
n'ofoit pas avouer la vérité: mais 
H Fée tournant la tête , & moii^ 
irant Css dents longues ôc noi% 
res en marmotant plufieurs mot^j 
ouvrit fon Livre , & connut tout 
ce qui s'étpit paflfé entre no^ 
deux amans. 

, Cette connoiiTadce la mit dans 
pne fi grande colère» que later-»^ 
re en ttembla.Soa premier mdUi> 

vement fiu de lès faire mourir} 
Biais changieanc de refolutioa $ 

Niiij 
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<Ue & jon on paœii à celui (Fim 
hibou 3 & tourna m quart d'heek* 
te £u)s difcootùuier ^ tenant It 
Prince par leicheveuic iàna qu'il 
fvt fis ftxvir de fk é^rce pour iè 
•lirer de- ^s aâîreûfès mains. 
Alors puvceot ungriiFonâc une 
chauve " fouris d'une énorme 
^and^r , qui lui demandèrent 
es quelle leur ordonnoit. Elle 
leur montra le Princeic la Prin;. 
cefle : |n-enez.les , leur dit^eUe ; 
^Joignez-vous , fie fiutes votre 
devoir, UUe fw obéie , 6c fun 6c 
l'autre avec faproye luirent une 
route oppose. 

. Le griffon, chargé du Ptincej 
lui fit travecTer quantité' de pays; 
6c après avoir voyagé plu» de 
trois heures dans les airs , deP- 
<E«ndit au commencement de la 
nuit au milieu d'uni Bois oii Ten« 
drebnin s'imagitia qu'il alloit le 
dcvoiér : mais cet ai^joiairayani 
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ipofê doucement à terre ^s'envoM 
la promptiement fans le tou<«. 
cher. 

L'obicurké étoit fi grande; 
^ue le Prkicc ne fçavoît sHl de- 
voit avancer , recmer , ou de- 
meurer. Cependant après avoir 
été quelques moinens irréfbluj 
ilprit le parti de marcher à tâton^ 
«'attendant à tous les évene* 
mens fôcheux qui pouvoient lui 
arriver. 

A peine eut-il fait quelques 
pas , qu'il apperçut une lumière 
<jui paroiflbît encore fort éloi- 
gnée. Il marcha plus d un quart 
d'heure pour y arriver. Enfin il 
fe trouva auprès dun Château 
dont les appartemens étoient 
éclairés. 

Il examina ce bâtiment , mais 
quel fut fa fiirprife quand il re^ 
connut quec'écoit celui dé FEm- 
pereur fon pei^i Doutant ûcé^^ 
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tok im (biige, il s'avançijc^pï'à 
ia porte de la £kUe des Gardes 
avec une agitation qui ne liy 
laiflbit point la liberté de par* 
1er. Les preimers qui le virent 
pouiferent des cris de ;oye j 6c 
coururent dans lappartement de 
ion père pour lui apprendre une 
fi heoreufe nouvelle. 

Ce Prince » couibé fous le 
poids de fes années , étoit cou- 
ché fiir plufiêurs piles de careau^ 
de drap dpr brodé de pertes » 
6l portoit une attention fort mé- 
^cUocre à un concert de voix £c 
dlnftrumens que faiCbient quel» 
^ues-unes de les femmes.Quan4 
il vit entrer ceux qui lui ve- 
noient dire queTéndrebrunétoic 
dans le Palais » & quand il ap« 
perçut ce dier fils lui*même 
donc la perte lui avoir été fxC* 
.qu'à ce moment ii fenfible ; 
.on peut s'imag^er la joye que 
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fcflentiient ces deux |»er(bnnes; 
fi Ton Gonnoit les tendres movh 
vemens de la nature. Aufli n en. 
parlerai-je point : je dirai ieule^ 
ment que jamais Prince n'avoit 
été retrouve de (on père & de 
fes Sujets avec plus de plaifir 
que le fut Tendrebrun» 

L'Empereur étoit fort âgé ; il 
obligea ion fils à prendre les tè^ 
nés de l'Empire^ le trouvant plus 
capable de gouverner que lui* 
, Ce Prince , quoique malgré 
lui^ fe chargea donc du foin d un 
Etat qui depuis quelques années 
avoit été allez négligé. L'éclat 
de fa C6uronney6c te plaifîrde 
régner fur un peuple nombreux 
ne Tempcchoit pas de penfer à 
Confbnce. Il foujpiroit à chaque 
inftant^ & regrettoit les momens 
qu'il avoit palTés auprès d'elle. 
Qu elle eft aimable » difbit-il 
quelquefois ea l^i-m^oe:, quft 
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de tendrefle , que de gr aces> que 
de dclicatefle , èc que d'eforit 
font raflemblés dans cette divi-- 
ne perfbnne ! Que ne (kcrifie-» 
rois-je pas pour la retrouver ? 
Helas , peut-être que la Parque 
a déjà tranché le fil de les beaux 
jours : ou fl elle eft encore vi* 
vante, ce neft fans doute que 
pour éprouver les nouvelles fii- 
œucs de la méchante Vkieufe^ 
Penfez-vous à moi dans vos mal- 
heurs, charmante Princeffe, fon- 
gez-vous que Tendrebrun ne 
cédera jamais de vous aimer ^ 
qu il mettra tout en ufage pour 
vous délivrer 'de vos peineç? 
Oui, vous de vez en être perfiia-- 
dée , vous devez croire que ma 
douleur me mettra bien-tôt au 
tombeau , fi je ne vous revois 
promptement. 

C eft ainfi qu il s entretenoit 
en penfant à la jeuilê Confiances 
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}} fe réprëfentok auffi fort fou*- 
vent le procédé de Vicieufe ^ it 
pe pouvoir comprendre ni corner 
Client il ^toit échâpé de fesinaînSj 
ni pourquoi elle lavoic renvoyé 
dans fes Etats fkns lui £dre au«* 
cun mauvais traitement , quoi-^ 
qui} ei}t éprouvé jufqu alors des 
marques (i violentes dé fba 
amour & de ia colère. Il étoic 
éloigné d'elle ^ niais il redoutoit 
toujours fa fureur & fk méchant- 
ceté. 

Ççtte crainte jointe à fa paf* 
fion tiroubloient infiniment i^ 
tranquillité de fes jours. Ne pou? 
vaut dope vivre accable de tane 
d'inquiétudes j il réiblut d'allet 
dans rifje de Tintarinos pouir 
demander ^BienÊd&ntr des nouf 
yelles de Copftance , & pour ob« 
tenir de lui quelque taliiman qui 
le prélervât des enchantemenf 
de la ~ 
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' Ayam confié fon deflein à 
l'Empereur , il fit équiper un 
y aitteau ^ il le chargea de riches 
prefefis > & partit de la Cour ac- 
compagné de douze des plus 
jeunes & des plus braves Sei^ 
gneurs de l'Empire. 

Le Dieu des Vents pouffant 
fon Navire avec vîteffe , lui fit 
découvrir bien-tôt la pointe de 
rifle qu ilcherchoit^ mais com- 
me il n'en étoit plus qu à une 
très-petite diftance^le Ciel s'ob- 
icurcit £c fe couviit de nuageç 
épais ; la mer changea de cou- 
leur , 6c les flots fe gonflèrent & 
s'entrechoquèrent avec une fi 
grande impétuc)fitc, que le VaiG- 
feau du Prince ne pouvant con- 
tinuer (a route , iiitf échouer fiir 
un banc de fable iur lequel i}s 
tutoient tous péris ^ fi la nièr ne 
s etoit pas calmée quelque-teM 
après ce nouveau malheur. 
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Li'air devmt donc aufli traa« 
ouile que les flots. Les nues iV 
4Kfîperent,& ^mirent au Prinr 
ce ae parcourir des yeux le vaA 
t€ Empire de Neptune dont il 
étoit entouré » pour voir s'il ne 
découvriroit point quelque Bâ^ 
timent. 

. A peine eut-il regardé quel* 
que-temps > qu'il vit parottre » 
mais da^ un grand éloigne? 
ment ^ quelque choie de briSanc 
fie qui venoit prodigieufement 
vite à lui Quand cet objet £it^ 
la portée de ia vue > il connut 
Que c'étoitune Barque de nacre 
oe perle , au nûliai de laquelle 
il y avoit un Roiier qui fervoit 
de mats ; les feuilles étoient aflbs 
grandes pour iervir de voiles : 
huit Tritons & huit Syiaies qui 
le conduiraient le ^rent appro- 
cher fort près de TendrebruUp 
Alors ung des Syr enes lui adreA 
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iànt la parole, lui dit : " ' 

BOUS fommes ciivoyccs ici par 

la jeune Bonté , notre MaîtreUe ^ 

pour vous dire cni'eUe vous at» 

fend ^ns foo I|Ie. EHe eft fille 

de 6ien&iiànt« & neft occupée 

àf<m exemple , qne du foin de 

rendre les mortels Éieureux.L,'arç 

4ç Féerie qu'elle pofledc parfidr. 

temcnt l'a inftruit de vos mal- 

Jieurs. Toudiée des peines que 

vous foùfitei^elle vent vous en 

délivrer en vous donnant te ta-i 

lifi&an qiievous alliez diercher 

dans l'Hle 4e Tiotarmos. Voilà 

un Bracelet que nqfls vous ap. 

portons de fe part , ne le ^uitteaj 

jainsds : il vous rendra l'aimable 

Princeflè dont vous êtes féparér 

Ceft k noftc Maîtreffe que vous 

devez h Hbetté 6e votre retou» 

en T^rtarie , malgré les èffor^ 

4ç 1^ méchant^ Viciseufe. Hâ» 

jEci-vQçs $iwÇ ^^^ ^ remer* 
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clef de tout ce qu elle a fait poui: 
yous. 

JLe Prince enchante d avoir 
lïoùvé' une avanturé atiffi heu* 
reufe dans le temps qail Tefpe^- 
roît lé moins ^ monta ians diÔe- 
rer dans là Barque avec toute fa 
fuite. Après avoir vogué fix mil 
nutes au plus ^ il abor£ dans llf^ 
le où il étoit attendu. ^ ; 
Elle nctoit plantée que de Ro- 
fiers & de Jarmin's^ qui for« 
moient de longues allées cou^^ 
vertes s les fleurs de ces arbres 
mêlées avec les feuilles vertes^ 
prôduifbient un efFet charmant^ 
Un gazon verd , émaillé de pe- 
tites fleurs couleur de rofê ôc; 
blanc couvroit toute la terre. 
Enfin toute autre couleur que 
celle dont je viens de parler 
ctoit bannie de ces lieux. Cefl 
pourquoi le Prince ne fut pas, 
plutôt dêfcendu de la Chaloupe 
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Qu'il vit changer un 

K bidue & or qu'il portoitj en ua 

autre de gaze couleur de rofe « 

brodé d'âneraudes & de âi^:* 

mans. 

Un Mouton ^ dont la toîfori 
étoit de fil d'argent & les cornes 
de diamans ^ fe prefenta pour lui 
fervîr de conduâeun Ce peti^ 
guide le conduîfit en faifantplu-^ 
fieurs bonds (ur l'herbe dans un 
bofquet où Tendrebrun vit cent 
Jeunes filles d'une beauté admjE-: 
table. 

Elles entouroient unçpeifoOff 
ne d'environ feîze ans ^ qui tes 
furpafibit encore en grâces fie 
en beauté. Elle étoit couchée 
négligemment fur un lit de ;al^ 
mins^ au bord d'un badin de 
criftalj où nâgeoient plufieurs 
Cignes- Des paliflades & une 
Yoûte de fleurs empêchoient 
^i|e le Dieu du jour ne répandit 
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Itop de lumiece dans «àt.ngiiea^ 
blé Cabinet 

Le Mouton fut fe coucher m^ 

frès de £i beUeJVIaîtrefle>ècié 
rince coiWDioîffîtnt que c'ctok b 
lille .do ?ieUiârd de Tintariiios 
donî on lui avoit parlée lai té-- 
S|K>igiia fa reconnoîûance avec 
autant de reQ)eâ que d'efprit, 
' La jêuile Fee le reijut .atec 
une douceur Se de&graces qu'il 
xi'ayoît encore trouves qu à la 
ferne Cohftance» £Ue lui de** 
manda s'il avait le Bracelet > fie 
lui. recommanda de ne jamais 
Fêter de ion bras , parce que 
nnt qu'il y feroit , h Fée Vi- 
cieuie & les autres ne pourroient 
lui Êore auçim mal«. Lui preTen^ 
tjmt ei^iteîa msMH % die le leva^ 
& le Conduifit dans un labytin*- 
aie orné deStamesd'yvoiietrès-^ 
l)ien faites;. Après avoir traverfé 
le labyiitttlKe^ elle k.cpûduifift 



/ 
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for paffint fii^ tme terraâe qi» 
donnoit fur le bord de la mer^ 
à.isn Ctiàteaai dé criftal que le 
Prifice admka trèsJong temps s 
^e lui dit qtifii fowokffté* 
pofër quelques jours , & qu elle 
toi promettoit^nfiiitedeleÊure^ 
traniborter auprès de ik dberç 
Çonnance* ^ / 

La IPé^ aveftk -le Frince <ie 
ne ipcÀM fo^tdérappattemefit' 
qu'il choifirmt dans ce Palais^ 
pendant le temps qu'il y feroit 
ion féjour quand une fois minuit 
ibroit fonne^^i vous ibrteajkii^ 
dit-elie ; 6c même fi vous ouvrées' 
les feiiêtreà depuis Ce moment- 
Tufqifà quatre heures du matin ;' 
il vous arrivera des mdheurs 
cKie )e ne pourrois vous éviter.' 
rendant ce t^mps , continua-t-; 
elle j ^ç fui$ obligée de quitter» 
mon Palais , & 4*aUcr rendre 
vifite à mon pere^ 



TaiTura qu'il (oi-f 
vroit ex^âement ces çon^ils; 
& confentit fans peiâe à demeuf 
tct- dans ce beau (ëjour totit Aé 
temps qu9 lé ' Soleil mettroit - à 

Î>arcourirtioîs ^!b!s la Voûte dé^ 
efte* . : 

Le premier jour fepaflâ 4^ 
goûter tous les ptaifirs qi^une 
pi:â@^te Féef pbàt procurer > 6c 
àpaderde k itlle c»ï Judiciéu)r« 
ll^^tonnôît dé Tattofition que 
Bohte avok de f entretenir de 
ce qu'il aimoit. îl eu vrai qu^ 
<^4ité^ tèu)ottrslui quir commeti^ 

it la conver&éiofi : ^epeiidant^ 
iiknè réflexion que c'étok man- 
quer de prudence j & même de 
politefie 3 que de répeter (i feu^ 
V«nt la même chote /, & (Texa-* 
geter continuellement ramouc* 
qû^ojai avoit pour un autre de-l 
vant un.e perfonne auffi char- 
mante que la Fée , il iè corrP 




es diCcoues ne furent plus teixk* 
plis de Fimpatience qu il avok 
4^ : rçvoir fii^ Prinçefliew ; Au 
ÇQiitrau^j il difoit jfcttvent <ja*il 
pa$ ^uha^te d'être ék>ig|tié d'elle 
plus longten^s quiln^'avoitdit^ 
afin de connoîtlre Teffet que lab- 
ibice pTodwroit fiir ion cceur^ 
P.cimeurwt çnfiû^. (|uelc|i)je8 
IBpmens (ans rien dire s à t&oMt 
^ yeux attachés fui: Bonté, il 
Ifimitak , & ne twHlvoit foûte^ 
^k la douceur de te^regards ianft 
^ro«¥er u» ttoubk qiu sijè IjHr 
4toii; pas o^diiuuke*- 
. ïisapperQit cB6nq\ 
pnoQ ne fegnoit plus fiir foa 
ame , & que k bdOle Fée Toc-^ 
ci^k uniquemèiit^Il ne ibngea^ 
donc pjbs qu'à loi faire connol* 
tre fa paAion. D'abord il fît p^-** 
1er (es yeux & iks foupirs , il 
devint trifte ^ inquiet 6c rêveur^ 
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Xjsl Fée s m appcrçit > êc lui pro* 
po& de partir pour alkrretroui» 
ver celle qui caufoit ialangueur» 
JMaisTendrebrun fe jettant alo^ 
i k$ pieds , prit une de fes mains 
qu'il baifa avec tranfporty&la 
conjura de ne point 1 éloigner 
d elle , & de fouf&ir qu'il l'ado». 
rât^ ôc qu'il portât fes chaînes^ 
toute ùl vie» 

Bonté paroiflant étonnée de 
cette déclaration, rougit extrc-* 
memem ^ & FalTura cependant 

au'elle ne lui reâiferoit pas fa 
emande, parce que fon inclina- 
tton s'accordoit avec Tenviç 
quelle avoit de le contenter : 
mais elle lui dit en menœ temps; 
qu'il ne pouvoir demeurer auh 
près d'elle qu'en l'époufant de» 
le même jour^ parce quelle^ 
açvoit fait un ferment inviolable . 
de ne pas permettre à unhom-» 
ne qui l'aimeroit ^ 6c qui ne fe-^ 
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roit pas fon* époux , de faire Ic^ 
moindre fëjour dans fon Ifle. ' 

Cette condition plût extrê- 
mement an Prince $ il raiTum 
quil Tacceptoit avec toute' la' 
joye imaginable ^ 6c la prefia dd 
ne point diiiêrer fon bonheur ;" 
ce qu elle lui promit, en le quit- 
tam pour aller augmenter s il fer 
pouvpit fes appas par une parurâ' 
encore plus galante. Elle revint 
après une heure d'abfence , &C 
tout étant préparé pour la céré-' 
monie^leurliimen fut conclu. 

Des Nimphes par leurs dan-' 
fes ôc leurs chants vinrent ic ré^' 
jouir avec eux d'une aufli belle' 
union. Elles avoient toutes des' 
guirlandes de fleurs dont elles' 
cnchattioîent les deux Epoux. 
Plufîcuts d'entr'ellcs époulerent' 
auffi les jeunes Seigneurs de la' 
fuite du Prince. Les Faunes & ' 
lesSatyres firent retentir lesBois 

de 



de leurs inftrumens;ât célébrée 

rént cette heureufe journjée pat - 

ié6 Jeux & les Fêtes qu ils inven-^ 

œreht* £nfin tout ce qui refpU 

fait dàils rifle étoit . anime pac^ 

les plaifîrs ^ excepté la malheu*^ 

xmiic Çonftance due le hazard* 

y fît rencontrer. EHe étoit enco^ 

ïe au pouvoir de Ja chauye^-fou-»- 

risi ce monfbre après l'avoir en-^: 

levée du Palais de Vicieufe , lur 

stvoit fait parcourir les quatre^ 

parties du monde , feignant de- 

ne pouvoir trouver le Royaume 

où la méehàntç Fée lui avoit> 

ordonné de laporter.EUes voya- 

geoiènt depuis un mois lorf- 

quelles: p^flerent au defTus de 

rifïe des Kofes. La chauve-fou^; 

ris s arrêtant aloxs ^ dem«mda à 

Cônllancefi.elle vouloir s'y re^ 

Çofer quelques momens i 1» 
'rinceÛe fetiguée du voyage y- 
çonfentit volontiers , & cet oi^ 
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ièau de 1% nutts abaifl^t doiice^ 
ment ^ h fdk fur on banc de 
saxon derriece un berceau oit 
JTencbdbTuti & Bonté £q jmroieni: 
on amour étemeL Quel fpeâa« 
çle pour une Aniante l & quel 
deid^oîf ne ientk-ejle pa$ en 
voyant h Prince infidèle iàiror 
mille carefiies j^ ôc dkc cent cho^^ 

les. autres a cette ^une perionne 
qu elle nç tixnivoit que trop ai« 
mablç, EUç Dçnfa vingt^ fois fe 
!kver poçr aller gccadbler Ten» 
drebrun des reproches qu'il me* 
FJtoîtiniaîsÊiii&nt réflexion qu ei«^ 
}e ne lui cauferoit tout an plqs 
qa un peu de honte i de <^ii çUe 
ne reccyroh de l^i que qucl<^ 
laifons pleines^ d'indifterence 
qui feroienc un nouveau triom^ 
jphe poijT fa Rivale > elle aima 
OTÎeux fe contraindre , & ren- 
^rniçr en elle-même la doulçuip 



^ 
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mortelle que ce changement lui 
cauibit. Elle fe contenta donc 
de laifTer coubt de £es beaux 
yeux un torrent de larmes » êc 
fiipplia fa chauve;- fourk de con* 
tinuer fon voyage, :& de la faire 
fortir promptement de ce lieu fî 
fimefte à fon repos Celle qui 
étoit chargée des volontez de 
yicieuTe étcit au0i méchante. 
que £i Maîtrefleu Voyant donc, 
l extrême affliction dfe la Prin« 
cefle , elle voulut encore 1 aug- 
menter .en lut racontant 1% faci- 
lite avec laquelle le Prince Tar*. 
taré l'avoit oubliée, & lesplài^ 
fors qtï'il ayoit goûté depuis qu il 
ëtoit avec ùl nouvelle épouie. 
- Cooftancenetépondantrien; 
accdfbit eh dUe*-même fon par* 
jure dtixigratimdê & dç trahi- 
ibnrJ QpiTdi: perfide «difok-elle; 
m^ malgf é cela /qu'il eft aknan 
hkl Lquç^ j;^ ^maur fç viens de 
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vob dîois^fes yeux l Dietix , & 
peut-^H 'qu'il ak>ce(ré Hlprompte^) 
ment ide in'ainter ^ âc que je fois ^ 
pméd'f ooti Rimais ^d& &: ten*^- 
ckeflfel^Aaftiodir/JcyicDi quîikis 
prcièntbiÀenc<n}on plus grand- 
malhëar^: tu m^cnleve tout ce. 
qite j'aiiïiô pour le domierà un. 
aCûtrei du motfi64^nd^mdLmon ; 
itit^ifference* Mais iielas', ji^fens^ 
^ n êft pàs^lus en mon pou-r 
rois de la reprendre ^ qu'au tien, 
d'éteindre le feu que /eiens. dans 
mon atne ;^ quedéibct jnecon!! 
dauîuieàdesîdô^ulebrs éternelles^ 

- • Vpîtà ^bels^îétaienc les - dî&: 
ôours de là Prinpeiïe, Jjorfquè . 
Ja chauvc-fouris eut coflfenti au. 
départ ^ elle s arrêta après cpiel^ 
l'es heures ^e nfiarahe^'^c. loi' 

[it qu die étoit: arfiir^^dans: le 

Royaume d'ibdol^zuu à qi^ Yw. 

eieuierenvoyoit poutrepoiifer; 



'defcendcnt dans le Palais Que Id 

JRÎoi lui avpit fait préparer ^ee 

•^'^Uë fit at^itôii ÉUê iâ ifé- 

*^i! «Bfre les jxiauisdtf pii^utè 

lemmes deftinées pom la'fof vif , 

■& s'envola après avoir été dans 

l'ftppaiftecAent d'Indolent pour 

hùùÂtèàes cûmplimensae k 

0éc^éàlai apprendra Varrivee 

4ie-vGonftààce, / 

^ Ce Prince reçut cette fioù^ 

vvelle avec joye , car il avoit 

4i>eaucâup defivié d'iêtce Miiii. 

41 étoit grsRid , ^^eune y& tnsà 

^£ttt^ iinais: it ^tok fan^ lêtè j de 

4pàc cooiemiant il ne pouvok rien 

-par luVnnime. Les Vice» àr^ 

âl dUrok dbhné utié Ubi» enuré^ 

riaœfbn Rdyaupie vy regbpieia 

flp^c!plitt.4^utDfité que lui^ 7 

1 \ ToiiS' des'itfoiiifares^'écoiem à 

hà&i emparés de tous fë$ SUjetsi 

<iiie uce'iïksdhbukeQxvm:^ 
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La dâbsoiche & lignorance 
«cendoiça): leur empûe iur les 
Gens dé Gucoie 0c £ir les peiv 
ibiuDes de laplw gratidecond^* 
fîon. LlÎQJufiice & l'inteiiçt fài- 
Ibifent agir les Magiftrats : l'hi^ 
|)ocrifie & l'avarice ic &î£>tent 
itiiyre iecretremeiit par Jés Derv 
yiçhes Ôcicis mitres JvLiniârcs^idis 
Autels^ 6c la galaiiDerie par le 
iexe iëmiiiin. 

Enfin chacun des cn£ms de 
iVtcieuie avoiene leurs Courdr» 
Ê^ j i6c coaunandoient: indé- 
pendamment de tQiit cela txHk 
à tour fiir ks honuqçs & £àtk$ 
femmes j. fitns craindre^u Ihdo« 
lent; y ccouVâtià redire. AjoiB Ik 
conq^isiiâuiçe ipie leRoi- arok 
pour feux > lui piocma^H^e V» 
mitié de leur mère. Cette Fce 
lui fit prefent quelques >ours 
avant - 1 arrivée de la fille.de Ji& 
dicieux d^inefiartj^eUe tctepôft 



* 
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tiche , qui ripa» aa moins en 
apparence celle<]ue la natxice lut 
avoèt refofi^ Cea» cece i'aita^ 
c^ioit for les épaules i 6c par le 
moyen de qoeiques idlbrts , &i^ 
foit tous les mouvemens iteceA 
iaires. 

Il eut d'abord un pM de dcU 
ne à la porter , mais cepenoanf 
il s'y accoutuma. 

On pooRoit ne pas Vimagi« 
ner comment il pouvoit voir ;. 
pader & ^atttidte; je le vais ex« 
plicoer. j' 

Il avoitune boutibeà k fot^ 
fettedu col s une oreille datis 14 
main j;auch« ^^ un^l dàtis la 
droite. Je otmvieni quek^hoie 
avoit ibn incommodiiié > mais 
enfin une Féequi v^ouloic fe van^ 
ger de la Reine fa mère , les pla« 
ça de cette hqon lor(qu elle de« 
vint gtoâe de ce malheureux 
u Poucun nezj, elle ne lui 

m; 
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en donnapas ^ parce qu'il Im p4- 
.fut alors que c etoit une chofe 
inutile »aiofi il ne (ientoit rien. * 
. Ce Prince , foxiaé de cette ù^ 
.^on , ne douta pas que Conihuv* 
ce ne confemit avec joye à Vé^ 
.poufer. Il fut donc lui rendre vi-' 
iite j :& lui . protefta que Je ;our 
pe ie pafTeroit pas iansqu elie fiit 
fa femme. 
Elle étoit dans un trèsrbelap^ 

Êartement ; For & l'argent y brii- 
?ient à fenyie j mais fes y.eux> 
quoique remplis de lai:in^ j y 
répandoient encore un plui 
«grand éclat que tantde riçhefles 
accumulées enfemble. 
: Indolent s'approcha délie ^ 
fi. pour la mieux voir , lui mit la 
main tout auprès de. fpn viiag^ 
Jl fut enchanté de la trouver fi 
belle j & lui fît un complimecit: 
/ur fa beauté c^'Uavoit etéckus 
jours à apprendre par çceur ^ $c 
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tqu en ayôk cherché.dans un Li- 
vre nouveau- Il lui donna enfuir 
te ik niain pour la conduire z^ 
Temple où elle devoit ^ difoi^ 
il , recevoir fa Coutônne , & s'u* 
nir avec lui. Mais la Princefle 
Je repouflant doucement ^ raffut 
ra qu^elle n accepteroit jamais 
rhom^eur ou il vouloir lui faire^ 
êc le pria ae permettre au coa* 
traire qu elle fe retirât dans un 
des Temples de fa Ville Capi^ 
taie où Ton ayoit renfermé pîib 
iieurs jeunes filles çortfacrées ai| 
fervice des Dieux. 

Cette reponfe étonna fi fort le 
B^oi j quil demeura quelques 
inftans fans rien dire. Revenant 
un peu de. (à furprilè j il efiaya 
par fes prières de la fiure réibu- 
, dre à ce qu'il defiroit , mais tous 
fes difcours étant mutiles , il 
s'eqnporta de .façon que fa tête 
%m nitoit pas bkn attadiée 
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tomba par terre y 8c laifla voir 4 
ia Princ^k un eQ)ece de mon& 
Ire qui loi panK efiroyable. 

Cet accident augmenta la co<- 
iere de ce Prince ; u kii dit mille 
chofes o6Sm9UEii?es j 8c 1 avertit 
qa'il ne kû donnoit que huit 
yoors pour fe déterminera ¥é^ 
poa&r , après kfqQels il kn pro^ 
mettoit de la £ûre mourir fi elle 
^obftîfioit à le refofer. Sortant 
alors 3 il laifla la malheureuiè 
Gonibnce peu ef&ayée de les 
Biaiaces » & tou/ours occupée 
de l'infidéUté de 1 ingrat qo'elk 
aimoit. 

Les huit jours (e pafXbrent 
£ins quelle fit une fede fois re« 
flexion au ibrt qu'on lui prepa^. 
roit. A peine le temps fiit-ilex^ 
pire , qu Indolent vmt kn ren^ 
dre vifîte pour içavoir fi ces ibi*« 
iimens etoient conformes à 
éeox qu'il avoit : mais les ^yaniç 
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ttoavé oppoCés aux liens • 3 or<* 

domia ^aàs le moment qu'on k 

vondm&JC dais la Forêt noire*. 

Cette Fofxict dtàcmimok aii>- 



fi y parce x^ualr n etoïc jamais 
éclairée par les rayons brillans 
du Soleil. De^brouiUards épais 
y regnoient depuis le Gomaieû^ 
^t^eiic dé Taiméç joiqu à làfin. 
Un vent contim»el& froid s'y 
iaifoit fentir avec violence , flc 
Amfloit avec tant de force , qu il 
ébranloit les plus gros arbres dp 
ia'I^ïèi <iaî tietoiient charg^À 

ue de feuiUes jaunes âc fiméesi; 

1^ cris des Hiboux & des 
Chouettes , & leshurlànens des 
bê^es :fêroces dont elle étok 
reitipHe^ le Êaibietit entendre 
de tous cétés. Vn mur de ceik 
pieds de haut lenvironnoit de 
toutes parts , & empéchoit qu'on 
^en pût fordr. Enfin Ton nepoo- 
♦ok tiroûveritm féjour phisafe 
ireux. 



/^ 
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Cependant la trop infortunée! 
. Coni^nce y ibt renfeànec: ^ & 

s'y troQva - nloins mdiûureuSs 

mut dansk Palais qu elle venoit 
;ae qiiitter^paree que les endroits 

les plas fombres & les {)lus dè- 
ierts lui fembloientplia&propires 
-à cacher & douleur. :jic , : . 
;:. A]uffi*t&t quelle 6!.Yit dans 
ce trifte li«u > dUe tmttiàîtt ard$- 
.irenîr bieh*tô^ proye. de quel* 

qu uns des Loups ou dès Saiih 
;glierB ixa'elle vie cour»' dfi tomi 
;c6fté8l Et quoiqu'elle iCwt^sftt- 
,cun goût pour la vite ^ qHq & !<»- 
(tit faifir :dlion:eur Ôc de craÛD^ 
<ea longeant quIdUe allpic ^t;re 
idév^oroe*; Forçant dont: fosi j»a$ 
^tremblansjdans: làS'ésnçUoit» <|i^ 
iui pah>tfibtent let^litf K^a^ocf^ 
iibieV^ elle àlloit s^y caçj^i; |)obr 
iiéyitec la rencontre de cescmel; 
4mpmx^& .pow^ y attendre iine 
4toQrt plus4^ucff;qve f».dpi^ear 
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£ç & foiblefTe ne poùvoient pas* 
manquer de lui procurer. Incef^i 
£unment agitpette ces diyerlesj 
penfées, elle vk venir à elle uni 
l^ion <Kuhe grandeur :cnprinei» 
dont Tair f^ouche fie fier, ae; 
laiiToit aucuné^eipe^ancci ; ^ 
A cette vue , elle prit la fmtç, 
avec viteffe > maïs ce fiiriéuxarii^: 
mal plus habile à ix co^le que> 
cette jeune Princefle> Kattcigni$! 
promptement^ ficlà fàiTifrantpaVr 
ià.robe,Iaiît tomber cvaixoins: 
fiir un tas de feuilles fed^.qwi 
le yent ayoit t^&mbàé$f . > 

. Ce Lion ^ .moinsL cruel <\w^ 
Confiance ne. fe l'ctoit imagine •; 
ne lui fit aucumnalsaircçtitiraire. , 
tDudie de Yétatak ^lîe étmt > 4^ 
fet promptement chercher. iç;\ 
Ixait'dan^ ia^gûeuUe ^i6c la jeptsK 

fax le vi&ge 4^ la mpurame Print^ 

Cefecpui» kilt levqiij: î eUç 
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ouvrît fes beaux yeux > 6c panir 
étonnée de revoir la lumière , 
& d appercevoir près d'elle le 
iion quelle avoir tant-appre* 
hendé j qui lui léchoit les mains 
dt les- arrolbit de les pleurs. 
Quel ptodige»secria-t-eile> je 
trouve de Inunianité parmi des 
animaux féroces , ôc )e n ai ren^ 
contré que dé la craauté parmi 
les hommes* Pourouoi ce Lion 
ncm a-t il point ôte la vie ^ mes 
niaux ieroient finis > âc je n'au* 
i^oi^pas le chagrin xlepenfer en 
ce moment iquç Tingrat que j a^ 
dore oublie les fecméns qu'il 
avoir hks de m'aimer éternelle-» 
ment: de qu'il eft enchanté des 
plaifîrs qu u go«te auprès de ma 
Rivale, £n achevant ces paro-r 
1«S> elle laifla couler une grande. 
quantité de larmes , & £u3s dou^ 
te die alloit prendre quelques 
riMmoD» f^neâes poi)r lç| 
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)out8 j fi le Lion ) par &$ careflfes 
6c ks attcnticms » neoc modère 
tant foit peu ia douleur, 

Seofible à ce qu il faifoic pouc 

la calmer > elle le flats^ malgré 

£>n chagrin^ & le remercia me-* 

me comme iî elle avoir été cer^ 

taine queUçen étoiç entendue» 

Deux Ours affireqx qu elle vit 

paroître alors terminèrent k$ 

diicours , & lui firent oi;dblier 

1 envie qq elle avoir eu de mou* 

ïix. Elle iè leva doncpour preh* 

drela fîiite encore une fois > fans 

ibnger qu'elle avoir auprès d'ellç 

un défenfèur plus fort que ces 

4nimaux.Mais le Lion qui s'étoit 

toujours tenu coucha auprès d'el* 

le» voyant fbn defTein > la tir» 

doucement par fa robe, & la Ht 

afTeoir fur ion dos ^ puis fe le« 

vaut auflt^ôt avec une légèreté 

fiirprenantev il courut au travers 

4c la Forêt. I^ PrincefTe fe kor» 
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tant enipoFtef , ctoit Incertaine 
de ion Cott , & ne fçavoit quel' 

Earti elle devoit prendre 3 ou ce-^ 
li delà crainte i oq celui de 1 e£> 
peFanoe.' Ëàiîn elle en fiit inf^ 
tmite« Le Lioii la cohdui/it av 
pied r d'un^ Rochei: que la mer 
battoir de fes flots. Cctoit le 
ieul endrok cpx n'étok point eti^^ 
laouré de murs , parce qu il étoit- 
înacceffîble. Il la pofa donce- 
Bient fur le fable ^ & lui fut cher-^ 
cher en&ite des huîti-es âc d'au-^ 
très coquillages qu'il lui prefen-=» 
ta: fort poliment. Elle en tnan-r 
gea , & but avec plaifîif . de Teau^ 
d'une iburce peu éloignée qu'il; 
airoit puifé dans une grande çoy 
quille. - . , ', 

: Âprèsce léger repas ojLii n^au- 
foit point déplu à la rrinceffe^ 
dans une fituation moins mal-^* 
hèureufe , il la fît entrer dans une * 
ç^vitç 4^ Rpçher , & i*i|yant fuir 






^iie'i£^oBâagcéla?diit ire^ues^^ de 
cet: animal ; elle trembla lotù 
qltéllel fq vit^fbule ^vec itu4aâ9 
ejet'iasitcè ob&qt^ir; :.a:r[ :Z , A 
klàoétck Taftec4 éc:ûefea»^ii 
de jour que .pabiquddues fefites 
<)ïtd lerteinps:. âvofti nite& Plu*- 
ftrors. tas. de feuilfes- ikches loi 
pgtnycaMmaflëds {^buriervJœ dô 
£^g^ ftb'delmpeiteâkt'elies ^ 
aïoie&t^^fié/miiès:'^ ce^def&io. ' « 
c . CettènCarorhè écoit celle de 
i^QO défknJfeuf j^ <|uâ ne Ty avoic 
conduite xpe {iDor la' dé&ndrd 
pendatat^ nLnuîtixiiËis.^asiimaiue 
d^nt la>Rdf er.étx>rr. rempfie. r ; :i 
2 .^ «l^nnceSie ^i^oyftm que I9 
^ùr:ne:paroiflbit pre%ie plus ; 
<c jremarquant que te Idiots ne 
cherchait à lm;faice aucun mal; 
çonmcit &>n,édBkinr&L siaffit fut 

Q 



CCS &eiUes «mii pas^our i^ lî« 
TretaurommeU,fonameëcos 
tebpitgjb:çe j num poUr £& xtélaf- 
:Ri(un: pratkt.rfBtigobs quetlp 
avott dKiyé». Le tdAe maître 
de ce lieu (e coucha auprès d el-« 
k . & paÎTa unetpame deifatimie 
à foii^er dc::à bafi&f de èeiiîps 
co temps fës oBaûxt» ' ! ^ . :. ' 
Cetce^ Princeffe qm ne àar^ 
ûôit pas ,&à&nt réflexion à tout 
et qut YiCttoiq de lui animer, ne 
pouy!ant7tlNriiiet;le nlDdf <k la 
triâéfle.da'xéc: animal > 6c par 
qbeUe laifon îl k trsutoât avec 
ont de dauccur , pafla les deitt 
tiers dé Januk occupée dé ces 
s&âexions. JEkfin élle^ s^endor-; 
mit ^ Jk ne & rcvxaila^'(pî'à i» 

rinte cW joue Ne Toyant pas 
Lion i côte cfellè^eUe eniiit; 
fiirpf ife , âc £b leva pour cher-»' 
cher, s'il niétoit pas dans quel* 
qH'aùtn& âidroit tki Rocher : 
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allais (es foins fiirent mutiles , eu 
le ne le Dut trouver. Inquiette 
de ce qu il Tavoit quittée , elle 
trouva la pîeire dérangée^fic fpiv 
tit pour regarder s'il ne ieroît 
point ftir le bord de la mer. Elle 
y fiit > mkis Ëuis rien découvrit?. 
Allârmée d avoir percki A com^ 
pagnie & £1 garae » elle albk 
rentra <lans ia Caverne pour Ct 
dérober aux animaux quelle 
craignoit > quand elle appérçut 
un homme entre les arbres qui 
fe délëndoitavec un afTez gros 
bâton contre im Sanglier monf* 
trueiyc^ Ce fpeâacle T^ouvan^ 
ta , cependant il ne ku fit pas 
prendre Ik HÂtt^ Elle nedovrtà 
pas que ce œ fot quelque mal^^ 
heureux condamné comm«'eli« 
à finir ies jows >dans la Fotèti 
Elle elpera qu'il ferok vainqueur 
du Sanglier^ 6t qu'il peurtoit lis 
tirer de cet horiâ^ lieu^ Elle ^ 
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attendit donc . dans l'éloigner 
fucnt là fia du cotxdbat. Il oe fUt 
pas loilg ^ le Sanglier reçut plur 
lîeurs coups fur la. cêtq ^ ^ n vi^p 
goureufement donnés^que bieiv 
tôt il tomba mort^ Ce qç fut.cer 
i>f[Qdaot qu après avoir fait mç 

Meflure à foo vailJànc ennemi» 
^ui pour lorss appuya contre udl 

«rbre , ne pouvant fe foutenir 
^u à peine à caufe de J^a quantité 
4e fang qu il perdoit^ 
: Conftance Je voyant dans cet 
jétat /crut qu'elle ne pouvoir lui 
xefofer fon fecours fans inhumar 
4)icé. Elle courut donc à lui dans 
Je deSetn de: lui aider à. arrêta 
ion iaog. Dieux Ique devint- 
elle en. atorocbant j quand elle 
fecponiit T/endrebrun i il étoit 
pâle./trîfte & mourant ^ fie n en 
çtoit pas moins çharnxant. Que 
i)eprottvaH:-eUe poii^.en voyant 
h danger oàil ctoit f £lle ou^ 
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Idia toute fa cplere ^;ôc lui de^^ 
manda dunp ypix; txçmbbttitiç »^ 
& lêîs Jarmês auxjeûx , s'il la te^^ 
cjonnpiffoit encore * & s!il vous 
ioit accepter le fbible.fervicc 
qu elle venoit lui offrir. 

Le Prince h regarda fixe- 
œjent , 6^ fans lui répondre un 
feul mot , $*clpigna fi prompte,-: 
ment ^ itialgré fon peu de foxce , 
qu'elk Feut bien-tôt perdu de 
vue. On pe«t juger de îbn dcfet 
poir après cet étonnant proce* 
dé. Coiïune iliriefuit , s écria-* 
€^}inavâeki fait plus d'hor* 
tsm que les b«tes les plus cruel-^ . 
ies> 6c que la mort nieme. Mal- ^ 
heoreufe que je fuis , piûs-j|e pipa • 
encore me réfoudre à vivreaprès . 
ttmt de mépris ? Non , courons 
àlamort^puifqueceftelle feule 
qui peut terminer mes peines^ 
, £n finii&nt ces mots , eljiç, 
tpuma fes pa$ du côté de la m^h 
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& ie précipita dedans fans ba4 "* 
Iftticer. Etie alioit y trouver le 
tt^as qu'elle fbuhaitoit, û lé 
Lion en ^eyenacit dans fa Ca^ / 
veme ne Teût appeix^ue ^ de ne 
(e fut auffi-tôt jQtté après elle 
pour la fecodtin 

Ce prompt iecours ©tbit nç-^ 
ceflâires un inftant plus tard&s^ 
beaux jours Soient termines. Lo 
Lion les prolongea par les fcûnSy 
6c Btù bien 9 qu'elle reprit fes^ 
elprits. La r^K>rtaQt aldts dans* 
ià Caverne ^ il la coûcha iiir le» 
lit de feuilles i fit du fra avec> 
deux^ pierres <pi'il fiappa Vme 
contre lautre ^ il en alluma plu^* 
iieurs branc|hes d'arbres €r;i 'il &t« 
dtercher, de qa'îl mit ur des^» 
feuilles bien lèches y âc réchaofËi 
cette malheureufePrinceiTe. El-^ 
le alloit lui reprocher la pitie> 
qui l'avoit engagé à la fecoûrir , 
quand eUe entendit une voi^î 



^nî lui dit : cherches la porte qui 
eStiçï^fim veux trouver la fia 
detes maux. CetOradeiui œn^ 
dit fes £>rces , Se parut £gko 
grand plaifir au Lion* 

Ils cherchèrent doncTun ^ 
l'autre cette porté dans letendue 
dU'Rodier y jScVavancerent niê^ 
me dabs des - endroits fi ibm^ 
bres i qu'ils craignoieiit de 1<| 
perdre abfolumeat. 

Le hâzard fy enfin tencon^ 
«ret j^ Cotiiliânce^ cette porte (t 
defir^. En faifant un fiiuxp9$i; 
elk voùlot^^ppu^ contré fo 
KochÔÊ, & pcua juftement feà 
mains /ur la pçrte q[ui s'ouvritf 
aufli-tôf|)ar lecoup^^eJtte^doAp . 

fta.*c' j;; : y l'j ,••.,. t» : ' '*^-;. njr 

^^ EBef^Eii^jftlt ie^ Lion de cette 
découverte , & monta avec lui 
un eicaliér qui fe preièntaà elle. 
Il étok moins fômbtê que le de-f 
danfif da Kochen Adirés tfvoie , 
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xaoaté eavtioti dix, oùUé inar><i 
■ches . il& attirèrent fiir im^ ^dxk 
Ht :ndri;e-jqiii:6c£it{>Q>t-toute.ea);f 
ciocÂ le .deffifis (ioLixaic Kochè* 
Elle étoît fi ptocHgiëufement 
^upéc , que les plus gcaods 
^ijbtres jderla forçcneoparoif- 
ièieot: avoir. qtL-ian p^ed dehauj^ 
.-T Qnteçowfok arriva à jcerte 
f\aaSs qiie pàc. lefcaBeç .^«e 
Confiance avoit découvert.Ëlle 
tihs»:ps»ht t^nps d'is^iaMâiner U 
hatavtif de ;ce lie» •'^rcex^'cUe 

tssi chaînes j}e m 4 Ic^qui âfoit 

on foible pivôt / 6c tout au bq|r<| 

dhKiW«Jber.i:âQ:lQ<vJbi^.<bns. le 

. Cetoe aimable liUfr.avoit; une 
fMononiie tiainquUle,* doiioft 
^ modeftjc;. ite; gens vértnem 

ne 
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^ç pouvoienj: la yoii: lans £ç fen-. 
tir pour elle une eftime &ç un, 
refpeât infini > auflî en infpira t- 
elle beaucoup à la PrincefTe ♦ 
qui j fouçljiee 4e fa fituation, 
courut vers elle ^Bn de faire fes; 
efforts pour lui rendre la liber- 
tét Elle s avança donc dans çç 
deffein avec fon fidèle coni- 
pagnon , mais à peine fiarçi>t-ils 
auprès dç cçtte infortunée , quç 
jTes chaînes tombèrent , & qu gU 
le fe leva ffins quittçr néannipins 

ion coffirc. 

Regardant alo|:s 1^ Pf inçeffe 
ajvec un air derecQnnoiffance ôc 
de majefté : qu ily a long-temps, 
belle Conftance,què;e plains vor 
tre fort , & que je defire de vous 
Voir en ces lieiïxjui dit-ellej n eu 
iqye?ç point furpriCb ! U y a plu^ 
peurs uçc^es que ^ ai lu dans le li^ 
yredesDeftinées , que vpu?,de^ 
iicz nie rend}:? un jour le pou- 

R 
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voir qye j'?ii perdij depuis lifi 
tiems inlini. (Quoique je vous pa^ 
toiffc jeijnc , j'ai vu un pombrç 
infini de fiecJies s*cç6uler,& ç eft 
moi qui ai ^it p^fTer ma voixaii 
fraVers 4a Kacher pour vous 
çonféiHer dç chercher Ja porte 
par oiîli vous ave? pîtffç poiuf 
vous rçndrç ici 

Je fne nomtoe Vertu ; je rcfi* 
èhdis autrefois dans le tnopide^^ 
çc jy étois aiinee & a^ôree de^ 
Souverains & de |eqrs Sujets, 
Pcrfonnc n ervvioit mqn empire 
ûue la feiile Vicieufç , qui jAoïH 
je du bonheur que îe procuroiç 
ftux i^ortels , répandit fortes îe$ 
Foîbleffes d^ns le copur des hu-- 
mains « & 4onnà la natiifance k 
tous ie? ViceSt ËHc profita dc 
'mon abfence j 6c pm le temps 
(1 un voyage que je fis dans un 
pays inconnu à tput autre qu| 
jnoit JLçs Viçc5 çnfin iuç çh^ 



Ibrent à mon retour.^ & m'airsH 
cherent les rayons éclatans doot 
)'érois entourée. Dès lors je fus 
méconnue « & généralement 
abandonnée». Il n'y eut aucun 
Hoi qui voulut me prêter fôn 
appui : ce fut le comble de ma 
perte , parce je ne puis régner 
iUr aucuns peuples fi je ne fuis 
chérie ôceitiméede leursPrinces« 
Vicieufe non contente de 
«n'avoir fait perdre mon autori* 
ce j me conoiûfit fur cette Ro^ 
çhe où elle m'enchaîna pour 
sn'empêchcr de troubler fa nou^ 
.yelle domination. 

Sa force fupérieurç n'a cepeni^ 
.dant pu m'empécher de quittet 
,mes chaînes deux jours de cha^ 
^tque année 1 pendant lefquels j'ai 
parcouru toute la terrç pour ren^ 
dre vifiteà ceux quine m'avoient 
rpointoubUés. J ai fouvent Voya- 
;|;c£ios ttoover uoeieuleperion« 

Ri; 
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ne qui fe refTouvint encore dé 
mon nom. 

Cependant une fois en pzC^ 
(ant par les Etats de votre père ^ 
je le vis , & lui trouvai pour moi 
des fentimens tels que je le de-« 
firois* Je ra'apperçus avec plaî- 
fir de Taverfion quil avoir poup 
la Fée & fes en&n& Depuis ce 
temps , je bornai donc mes cous-; 
fes oiez lui) je fiis lui rendre vi-* 
(ke tous les ans. Uannée que 
vous vîntes au monde ^ j'afMai 
à votre naiffance Ibus la figure 
dune vieille femme j & je vous 
donnai tous les dons qui pou« 
^voient vous rendre parfaite. Je 
confultai les Deflinées pour la- 
voir ce qui vous devoit arriver* 
Je découvris que vous étiez ré*- 
fervée à un grand nombre de 
malheurs ; mais je lus enfiiiteque 
vous les furmohteriez , èc que Ip 
Pç^in vous avoir choUie pcl|uà; 
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!me rendre mon premier éclata 
Ennn ; que vous cieviez me tirer 
de Tindigne efclavage où j'étois* 
Contente de cette connoiffance, 
je revins fiir ma montagne > de-^ 
puis ce temps , j ai continué à 
vous voir fans me faire connok 
tte & fans me montrer. 
, Un jour que je venais ici re- 
prendre mes chaînes > je vis ar-. 
river Vicieufe dans un Chariot 
de feu 5 elle le fît arrêter pràs de 
moi i Ôc me montrant le Coffre 
que vous voyez , elle me ditqu il 
renfermoit un de mes plus fidè- 
les amis j 6c qu il alloit ctre prc- 
çipité dans le moment au fond 
de la tner. Cette méchante Fée 
pofant alors le Coffre qu elle 
avoit dans fon Chariot fur le foi* 
ble pivot qu elle plaça fur la 
pointe de ce Rocher , s'en alla 

{)erfuàdee qu'il ne feroit pas 
ong^temps fajis tomber > mais 

Riij 
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heuréuiementj'ai eu aflbz de foM 
ce pofur le retenir jufqu à pre-^ 
lent. J'ai ef&yé pluiieurs (019 
d'ourm cette priibn ^ mais inu-^* 
tilement. A cette heure que je 
ibis Hbre > je vais délivrer cet 
ami JBudheuf eux.Iûtereflez- vou» 
feulement pour moi ^ belle Prin^ 
ceffe y & vous verrez bien-tôt 
1 effet de ma puiffîince* 

Uaimable Vertu prononçant 
aloKquelques paroles ^ le Coffre 
s'ouvrit ^ éc lui laifla voir zvSTk 
bien qu'à Conftance le bon Roi 
Judicieux enchaîné par le milieu 
du corps. Quelle furprife pour 
le Roi de revoir la lumière^ âo 
de retrouver une fille dont il 
avoit pleuré la perte ! Quellq 
joye pour cette charmante fille 
de revoir un père qui lui avoic 
coûté tant de larmes 1 Enfin quel 
plaifîr pour Vertu tie pouvoir 
£ure le bonheur de ces vertueu» 



K&s perfonnes I IJ^ eft aii^ de s'i^ 
tnaginet le cpbtentemç^ dj^ 
ious les trois , & Ton 4piç uepXsP 
,que Judicieux ne fuç pas lop^^ 
temps fc^ns ê^re n^is tçut-à^fait ep 
iiberté. 

Ilf|t cent carefles à Ço^ançe 

.auffi-bien qu à fon ai^iç , ^ ^çHr 

di% /.qu'il avoit toigoyrs çte 

renferme dans ce Coi&e ^ de- 

t)uis qu U avqit été enlevé dans 
es jardins de fon Palais , qu U 
y ferait piçrç de dcfefpoir & ç^e 
jfaim , il la mçchante Viciei}- 
fe.qui vouiçit prolonger fespcH 
;^nes ne lui ?vpiç fait^yaller d'tji^e 
Jiqueur qui lui avoit confervé la 
.vie malgrç M, 

,. .ÇQpfi^fie ftpk fi fémttpe 
adejoye, quelle flepouyoit lyi 
parler, ; Elle fg çpiitentpit ([e 
.lui prendre les m§ip$ , d^ ^^^ bai- 
;,fer , ^ de le§ afrrp^er de Tes l^f- 

R lui ^ 
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Le Lion y qui jufqu alors avoit ' 
(été un témoin tranquile de ce 

Sui s'étoit pafTé ^ s'appt ochâ àù 
Loi , & lui baifa refpeélueufb- 
jnoit k robe. Se tournant enfui*- 
te du côté de Vertu , il la regar- 
da d'une façon qui fembloit lui 
xleniyider £i il feroit le kul maJ^* 
heureux-Cetteperlonnequi pou** 
voit tout, lût dans fa penfée, ôc 
lui dit : il eft jufte , aimable Prin-- 
ce, que je V ous rccompenfe auflî 
a avoir confervé les fentimens 
que je vous ai inipirés. Lui po- 
fant au(Ii-tôt la main fur le front , 
elle prononça ces mots d une 
voix douce & gracieufe : Re-» 

f)rend ta forme naturelle pour ne 
a quitter jamais. Alors le Lion 
difparut, & laifla voir à fà plade 
le fils de l'Empereur Tartaré. 

Après avoir remercié la bien^ 
faidrice en peu de mots , mai$ 
qui marquoient fa vive reooii^ 



N 



ficHTarice^ il courut ie jetter aux 
pieds de fa PrincâfTe pour obti^ 
nir un païkfoh qu elle ne pou-^ 
voit , diibit-il , lui refufer fans in^ 
juMcc & fans cruauté. 

Cohftance le voyant fi près 
d'elle, &4e revoyant tendre ôc 
charmant, fentit une émotion 
extraordinaire. Son premier 
mouveittent fut de lui dire qu el- 
le oublioit tout , puifqull fat- 
moit encore; mais ce qu elle lui 
avoir vu faire auprès de Bonté ; 
& la dernière marque d'indifFc* 
xence qu il lui avoir donné dans 
la Foret fe réprefenta fi vive- 
ment à fon idée , qu elle réfoluC 
de ne lui point pardonner. 

Détournant donc les yeux de 
defius lui y elle lui dit qu il ne 
devoir plus fonger à elle , qu elle 
ne vouloir jamais le voir, Ôc qu il 
lavoir trop offenfée poui^ qu il 
pût eiperer d'occuper àlavenii: 
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4a place qu'il avoit eu lpng^tent|i 
xLaBs fou ço0ut4 

. Vertu , voyant le defefyoît 
•4|ue cette r^pon^ caxiioit a^a 
Prince * &*adreiO& à h fiUc de Ju- 
dicieux , & lui dit : cejQTcs , belle 
Confiance , de defefperer u|i 
.Amant qui vqh5 ;idprç,çroye¥Z 
•qu il n'aime 6t q« U tX9. j««nais 
sumé que vows , daigftç? feule- 
ment 1 écouter , de vous en ferez 
iperfiiadee. 

, La Princeffe , j^r^s s*€ii ptre 

-un peu dé^ndutt v ço^Çsnpt , éc 

<le Prince charme de ce qu'elle 

'lui pérmcttoit de fe juftifier , l^i 

^raconta de quelle fe<jon U ç'çtojt 

trouvé dans le Pelais de l'Çnipf- 

•reur fon père après qu'on l'eut 

-arraché d'auprès d'elle , ôr lui fit 

«in aveu fincere de tous le$ a^ivçn 

qq'il avoit fouifert depuis k 

] cruel moment qui l'avpit ^loi- 

3gné d'elle» ^ - - » ^- -. .. .^.. - 



Le teiDps qu U eniploys.poun 
exprimer ks peioe$ & fon anàoui} 
à la Prixiceflb » ujtterroinpit ua 
peu le fil de fon hiftoire j & donn 
na ày ertu celui qu'il falloit pour 
inflruire en peu de mots le Roi 
des aventures de & fille. Après I9. 
récit, Tendrcbrun pour&ivit dQ 
cette façon. 

Le fépur que j ai fait dans 
rifle des Rofes ne vous paroitra 
plus un crime , ma chexe Conf^ 
tance, quand je vous aurai dit 
ue j ai ctc fbrcc d y aborder 6ç 
'y demeurer par les enchante^ 
mens de Vicieufe > qui , fous I9 
forme d'une jeune & belle per^ 
ibnne nommée Bonté , m ofïrit 
fôn (ecours pour me conduire 
auprès de vous dans le defleia 
feulement de mattirer auprès 
d ellepar fes charmes trompeurs. 
Elle ne pouvoir me retenir aui| 
frementé Elle qie fit donc don| 
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ner un Bracelet i & ce Bracelet, 
difoit-elle^ devoit me préferver 
de toutes fortes de malheurs tant 
que je laurois à mon bras i mais 
ce n étoit en efFet qu'un talifiiian 
qui infpirok en peu de temps un 
amour violent pour celle qui 
l'avoir compofe j & qui empé-t 
choit qu on ne découvrît fes dé- 
fauts. J'en reffentls bien-tôt les 
effets , puifque je devins le plus 
padîonné des hommes auprès 
de la Fée. Je vous oubliai mal-f 
gré moi , 6c mis toute ma fcli^ 
cité à plaire à ma plus grande 
ennemie. 5e ne m'imaginois pas 
qu'on pût trouver rien de fî par-î. 
lait qu elle ; j'aurois long-temps 
demeuré dans cette erreur fans 
ce qui m'arriva une nuit que je 
ne pouvois point dormir* 

J'entendis dans les jardins uft 
bruit de voix qui ne me parut 
l^oint ordia^e g & je vis paffei; 
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devant les fenêtres de mon ap^ 
partement unefi grande quantité 
4e flambeaux/ que curieux dâ 
lavoir ce que ce pouvoit être; 
' je me levai j & me mis à la fei;* 
nêtre fans fonger aux défenles 
que la Fée m avoir faites. 

Je ne Teus pas plutôt ouverte; 
que japperçus^n lair 6c dans les 
9Uée3 du Bois une infinité de 
monftres af&eux dont Içs uns 
portoient des lanternes > & les 
autres des flambeaux » & ils pre^ 
aoient tous le chemin du Bo£« 
quet où f avois vu Bonté la prei 
miere fois. 

Ce fpeâacle furprenant me 
fît prendre laréfolution de me 
gliÎTer auprès de ce Cabinet pour 
voir ce cpc deviendroientces 6r 
gures aflreqfes» Je fortis dbnfi 
-doucement de ma chambre j éc 
je traverfai le Bois par les en-* 
^iirQits les plus fombres, Je mqf 
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repentit bien-tôt d avoir tiàil 
ces routes épaifles , parce qu'en 
roulant déranger quelques brarN 
ches d'arbres qui me fermoient 
le padage^eOes accrochèrent cq* 
fatal Bracelet ; il tomba ^ & je 
ne pus jamais le retrouver dàn$ 
l'obfcuritét 

\ Cette perte que je croyais 
confiderable m'affligea beauw 
.coup , mais elle ne m'empêcha 
^^ependant pas de continuée 
•mon chemin. 

- J'arrivai enfin auprès du C^'* 
•binet où je fus laiii d'eliroi en 
voyant Vicieufe entourife dç 
cette troupe de monftres. 
t C'étoit les Vices £^ enfens. 
:Mon premier mouvement fut de 
^k s bien loin de le Tuivre ^ jp 
tpris le parti d'écouter les dif> 
tcours de cette horrible Compa^ 
-gnie. J'entendis Vicieufe qui k^-f 

«pofitpit ii les AU (jp'il y îivaiç 
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loflgTtemps q^ elle n avoit v^ 
tous les artifices dont elles'étoitl 
^rvie pour îne trojxiper , & lçu<p 
difoit de quelle laçon elle avoif 
çompofS le Bracelet inyfterieu4 
qui lavoit fiiit paroître fi belle ^ 
ines yeux. J'appris encore qu él- 
Je ne m avoit aéfen4ù d'ouvrir 
ifr\es fenêtres pendant -quatref 
lieqres de la nuit^ que parce 
qu elle ci^ignpit que je né viffç 
arriver toijs les Viçe$ à TAu^ 
diençe qq ellç ^foit obligée d^ 
leur donner pendant çetemps^ 
Enfin j'en entendis aiTez pouir 
çonnoîpre combien f ayôis été 
trompé , & quel étoit Tét&t mak 
Jieureipcoù j etoîsréduisu Jejpten-f 
fài pour lors à vous , bdle rriht 
C^fle. L'idée 4e vos charges fù 
prefenta à mon iiiiagination , ic 
fhe rendit le plus miferable d$ 
tous les mortels* Accablé d^ 
pil|e pni'éç» diflferf ntçf ^ j^ 
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lotc nnir ^ 6c je revins dans mou 
appartement réfalu de feinçire 
que je n avois rien découvert ^ 
«fin 4e prouver occafîpn dç mé^ 
chaper iÇc de parcourir toute la 
teri?e pour vous chercher. ^ 

Comme le jour nç paroiilbit 
point encore ^ je me remis au 
lit pour y rcyer à mon aife s mab 
en me deshabillant ^ je retrour 
vai le Bracelet que j'avois perdu. 
U étôit accroché à la boucle de 
diamans d'une de mes jarretie^ 
tts. Je fus fort 4|i|è4^ lavoir en-* 
tr4 mësm^ins pour me convain- 

^ de Teffer qu il produiibin . 

La npit n eut pas plutôt fait 
p}itpe AU jour , qpe jç remis Iç 
bracelet , & que je vis arriver la 
fyaSoBonté apcompagnee d une 
fiijte aim^ble-Sa vue alloit m'en* 
minier comme à l'ordinaire » Q 
je n'9yp}$ çl^Qf l'in^^t ôté \ç 

puiflant 
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IHiUIant charme qui metrom^ 
poit. A peine fut^il dé£dt de 
mon bras ^ que toutes ces beau^^ 
tez di&arurent , & me laiflerent 
voir à leur place la figure hideux 
ie de la cruelle Vicieufe ôc de 
toutes fes filles. Malgré les ef- 
forts que je fis pour me contrainr 
dre ôc pour faire des carefTes à la 
Fée » elle s'apperçut de mon 
^changement ; Û lui donna du 
ipupçon i elle me regarda fixer 
xpent , & me voyant interdit , et 
le voulut, voir< fi j'avois encore 
Iç Bracelet: nelayant point trou- 
vé, elle frémit & s'éleva trois 
fois en lair de la hauteur delix- 
f>ieds , après, quoi me touchant 
ae fa baguette , elle me changea 
en Lion , ôc jura qu'elle aUoitr 
invoque^ toutes les puifTances 
infernales pour me haïr autant 
qu'elle m'avoit aimé. Elle ajou- 
ta que je de vois m'attendre. à rei^ 
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fentif les plus cruels effets dèfif 
iiame; eniuite elle menvoya au 
£.oy Indolent fon anû pour qu'il 
me fît combattre avec pluiieacs 
animaux de mon efpece le jour 
de fa naif&nce qu'il cdebroit or^ 
<linairement par de fembiables 



. Elle lui maida de me Eure en^ 
fermer dans la Forêt noire après 
oue faurois fervi de fjpeâacle k 
tes Sujets : àc j'appris avant moa 
départ que quand je ferois dans 
cette Foret , je reprendrois t<ms 
les jours pendant une heiure ma 
£gure naturelle > afin de n'être 
point en état de me défendre 
contre les animaux qui l'habit 
toient; que quelques bleflfures 
^ue je pufle recevoir , je ne 
perdrois point la vie ; i|ue je ne 
pourrois mel'ôterà moi-même^ 
parce qaelle vouloit me £ûre 
vi^rè long-ten4>s pour avoir le 



^que |)«ndaw qiie jç/eroi? hom- 
.mp^je ttajorois pasi^ Uberté de 
:|>arler ^ & quQ jç ii^rois forjcé de 

4littÀ la vue des perfoones de 
^*un fiu de Fautte &xe. L'Arrêt 
JKat ^çcom^ Je cpisb^ttis dou- 
:{2» Lions en prefence de toute 
iia Cour jd'lnaolent ; vous fûtes 
jtcmoin^ malgré youi ^ de cet al^ 
ir«ix diyfittifleroew : j eus le 
ijQijheur deyp^SiVoif, & lenaor- 
^el déplaiAr de lie ppayoir vous 
Apprendre nies niatheurs. Je fus 
x:onduis eofiiiïe fidfis la' Forât 
fiQÎre , j y décùuvris Ja Caverne 
^ul yo^is a feryi xfc rêffaite , fie 
^eonfis .mon habét»»)». iQuel- 
tiques jours aprcis je ygus j^encoor 
4rai ; je fetotisen vous voyant une 
xjoye incroyable « mais eQe ne 
iiït pas de:lQn^e,dHn^e, parce 
,c^e je ne pouwis me faire con- 

S ij 
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tous les lokis que je preniiro^ 
pour vous faire éviter la mortv 
vous feriez expofée à mille dani^ 
jgers. Ces pemées me cauferein;' 
beaucoup de triflefTe » ôc me £^. 
rent répandre des larmes que 
vous avez fbuvent remarque. 
J'ai plufieurs fois entendu deà 
difcours qui me prouvpient que 
vous m'aimiez toujours. J'ai vît 
avec une extrême fatisÊiâk>n la 
douleur que vous avez eu en me 
voyant blefTé par le Sanglier. Je 
n'ai jamais fi bien fênti la me* 
chanceté de Vicieufe^ quelor^ 

3ue j'ai été force de m'^loigner 
e vous 3 dans lé temps que vous 
m'c^iez votre fecours a veciaitt 
de bonté. Enfin jufqu à prefeiu: 
f ai été Jle plus infortuné des.hon>t 
mes. C'eft vpus^ divine Conflan-- 
ce^qui pouvez me rendre le plus 
heureux. Ne diâerez donc pas > 
&lai(rez-ttiQfiJiire dans vos yeiuc 
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'4qae je poifede endore yocie 
cœur tout eittien Je me flalçte 
ue le Roi votre pere^touch^ 
e mes peines , ne vous defa-i 
prouvera point* 

Jqdicieux prenant attffi-t6t k 
parole 3 Taflura qu il netiendrek 
point à lui que ùl fille ne lui don** 
nât fon cœur & fa main^ 

Coi^hoîce voyant ion Amant 
fidèle , lui promit de Taimec 
tou^e fa vie. Cette aflurànce le 
dédonimagea de tout ce cu'il 
avoit fbuâèrt. Vertu dit au Koi 
qu!il failoit unir inceflanmieiït 
€e$ aimables, perîbnnes • mais 
que lé lieu ô&ils écoient ne conh 
venoit pas à une û beUe Féteii 
4u elle alloit les conduire dans 
1 lile tranqiûUe 5 que cette ïffe 
^toit mille fois pms chàrniani» 
que celle des Roies ^ 6c que rien 
B'y troubler oit leur Félicité. 
' Gommer elle achevoit ces 



■mots ,'Qn yk parôktf lià dniË 

•magnjfiq^ IK*ns Hic .uoe 
iiécu^te qui yim feçotet l 
•fieds. Elle y fit mpoter les Frio.-^ 
ces & la Princefle j |3c s'y{>}9oai 
Avec éuxi Us fiirent tQiisportesr 
-jHt. milieu .des. ^ii:s«.^ conduis 
^daos rjfle où ils dévoient Bùre 
Jieur féjour. . - . l 

'. Cetfie lide étoit w» pays dei 
^élicas , lien n'y , fiinq^oit ; jb 
(beauté dfiftjvdicis « dés boiquets 
yu des> eAov %pa06ic tout -t^ 
qu'on avoir vu jufqu ^cs*. Des 
JPalais deflenrs > de didou^. « <i|bB 
incHlaJi ccoicaK ^ms^f^BhtgfoB 
.«ndr€kks.:X«» f^Qtdtf^ de^i Jo^ 
^jeiice ix»àQXtdmsf:(themMeyt, 
.fVcttu en iit boire i Jjjdideux , 
dBe ce Psiacie i^evi^iit jcel qu il 
•nroit àéàaàsfk première .)eu< 

Tendrebruoi qui : conibryott 
«ôujoàtrs pour SHa. pece J3ùt vér 



^Itable amitié j iuppUa cette ai« 
jnable Souveraine de l'envoyés 
chercher pour qu il pût boirq 
aullî de cette eau merveiUeufej 
Elle ne voulut charger qu ellet 
même de ce foin ; elle partis 
donc au(fi*tôt » & deux heures 
après elle fut de retour avec luiil 
. Ce bon Empereur bénit ceM 
fois le jour qm lui avoit fait ret 
trouver fon dier âk ;il fit mill9 
carefTes à Confiance, ai^'^eii 
qu à fon père , & les pre£& Tuoi 
&:.raiitre de tendre fon fils heu^ 
xeiix. U but de Tew de Jouven^ 
ce j 6c reprit des forces 4c de^ 
.traits que le ^rand nombve de§ 
années lui avoir ôtés. 

Ces illufbes.perfbnne5 feref 
poferent deux ou trois jours àst( 
fatigues qu ils avoient effuyées ; 
après lefquels onconduiflt ces 
deux Amans au Temple de THii- 
men où ils Xe jurèrent, avec joya 
on amour éternel. 
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' Vertu tes rendit immo^els^ de 
même que les Prince» leurs pe-^ 
tesj ôc leur promit de demeureir 
tpujours avec eux. U y eut des 
Fêtes charmantes pendant un 
temps infini. Les Habitans de 
f Ifle étoient enchantés des Prin* 
ces & de la Prince/Te que Verrez 
leur avoir dminés. Us étoient 
tous Sujets de cette cbvine fille^ 
€t l'avoient toujours »més ; c'eft^ 
ce qui IWoit porré à les laiOem^ , 
hht dans ce beau féjouTe 
' Après les premiers jours, de 
cet heureux mariage ^ Verm pron 
poh aux deuxEpoux de 1 accom^ 
)>agner dans le voyage quelle 
youloit faire dans le mondé: ils 
y-confentirent avec plaifir ^ ôc 
partirent montés chacun fur un 
Aigle blanc. 

: Ils furent d abord à Tlfle des 
Kofes où Vicieufe avoit fait ia 
demeure , mais ils ne ly trou-« 

verent 
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Verent plus. Elle étoit retournée 
iîir fa montagne. Us en prirent 
<icM]c le chemin ^ 6c la trouve^ 
xeht qui faifbit bouillir dans un 
grand chaudron une quamité 
d'araignées & de vip^eres avec 
du vif argent pour iaixeun fort 
dofit elle vouK>it fe fervir le loir 
même. Elle fît un cri aâfreux 
quand elle apperçut Confiance 
éc Tendrèbruh , 6c trembla en 
voyant celle qui les accompa^ 
gnoit. Son ddTeih fœ alors de 
s'enfuir 6c de fe cacher , mais 
tVertu lui dit : demeure attachée 
à cette montagne jufqu à k fin 
des fiecles,6c refte-yfans quil 
te fois permis de Étire le moin^ 
dre mal : c eft là ce que je t'or- 
donne pour te puiiir de tous les 
crimes que tu as comnms^ mais 
.)e veux que tu me donne kpe-^ 
tite ''boete que tu conlerve daos 
^ ta poche^ 

X 
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La méchante Fce fe trottvam 
fans pouvoir devant fon enne- 
mie^fut obligée d obéir>elle donr 
na donc la boëte , & demeura 
enchaînée auprès de ion chaii« 
dron iàns pouvoir remuer. 

Vertu la renverfa, déchira tous 
fes Livres magiques > & la laiûk 
dans cet horrible lieu faire des 
hurlemens qu'on entendoit tout 
au moins d'une lieue à la ronde. 
Elle ouvrit enfuite la boëte , ôc 
£t voir au Prince de à laPrinceP 
fe le petit Magicien de ÏWe de 
.Tintarinos que la méchante Vi- 
cieufe avoir renfermé depuis ce 
temps. 

BienfâiÊnt charmé de ic re^ 
trouver avec les amis > leur fk 
mille amitié, & pria Vertu de 
permettre qu il les fiiivit par tout* 
Elle y conientit avec pmfir ^ & 
voyagea avec cette aimable 
compagnt€f dans pluiiear§ 
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Royaumes qu elle trouva gou* 
vernés par les Vices. EUeauroit 
pu les cha0er fi elle avoir voulu; 
mais les hommes dont ils s'é^ 
toient rendus les maîtres étoient 
fi mauvais & fi corrompus^ qu el^ 
le réfolut pour les punir de ne 
l'avoir point fuivis , de les laiiTer 
toujours fous la domination de 
ces monftres. 

Elle renon^ dès lors à Ycm^ 
pire qu elle avoit eue autrefois 
fyx la terre 3 6c forma feulement 
le defTein d y faire de temps en 
temps quelque voyage pour en- 
lever le petit nombre de ceux ou 
de celles qui auroient une extrê-« 
me averfion pour les Vices,. afin 
de les tranfporter dans fi)» lile; 
ce qu'elle: a exécuté jufquà pre-» 
ient^&c c'eftce qui fait qu on trou- 
ve fi peu de gens vertueux dans 
le monde. 

JS^pths avoir parcouru t<wte k 
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terre ^'elle revint dans Tlfle tran^ 
quilleavec le Prince ^ la Princefl 
ie & BienÊdfant. Leur retour 
caufa une joie extrême à TEmpe^ 
reur^ au Roi^ & à tous lesHsubi^ 
tans de ce beau pays. 

Conftancelaugmentapeude 
temps après en mettant au mon-» 
de un rrince fie une Princefle 
charmante qui furent dans la (uU 
te aufli parÊdts que ceux dont il$ 
tenoientlavie» 

Le bonheur de toutes ces per^ 
fonnes n'a point été alterédepuis^ 
tls vivent tous contens dans cet-* 
fe terre inconnue^ parce qu'ils en 
refufent Tentrée aux enfkns 
de Vicieufe. La feule Vertu €aât 
leur félicité^ils Taiment 6c la re& 
peâent , fie ne cefTent de dire ; 
qu heureux font ceux qu'elle pra<« 
tege fie qu dJle n'abandonne pas. 

FIN. V 



APPROSJTJOS^, 

4 

J'A I lu par ordre de Monfeîn 
gneur le Garde des Sceaux un 
manufcric qui a pour titre, O»- 
tes nouveaux , & j'ai cru quon 
pouvoit en permettre Timpref-î 
iion. A Paris j le ap. Décembre 
1734, MAUNOIR. 
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TRIVILlECÈDa ROr. 

« 

LOUIS par la erace de Dieu , Roj do 
France & de Nararre > à nos amcz ^ 
ieaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
dePar Iejmenr>Ma}tres desRequëtçs ordinaires 
denori;eH6tel,Grand-'Con(êil>Pre¥6cderaris» 
l^iUi^>Sén£chattZ9leDrs LientenansCiTÎls 8c 
matresnoftjufticieis qu'il appartiendra , Sa» 
lut: Nôtre bien; amèFiuNçois Dz]>or>Li^ 
braire à Paris > Nous ayant fait remontres 
qu'il fouhaiteroic faire imprimer & donnes 
au Public plufieurs 0«7rages.i|iii eut fWïï 
citre. Le $ong$ éPAkiUâdê^ Trtif nhweiuut 
Cêntes des JFées , UDoytndt KiUerine^ Hiftokm 
m»att t^mpâf/e fur lu Mwmâireîlum illuflré 
fou J^JrloMk,^ tmét Àtt9m çffni feMM 



fimin mm hUttri mSh (jf âgrtMe , fêr M..^ 
4f** s'il Nous f laifi>i^ lai âccMder np» Lec« 
ftcs de PiÎTileftc fin co ncceflàirei» à&àxat 
pour cet tSet & le faire imprimer en boa pa- 
pier & beaux Gira^eresTuivaDt b feuille im- 
primée 6c attachée pour modèle fbos le eon* 
treiceldes Frelèotes. A ces caufès «.Toolanc 
faTorâblemeot traiter ledit Expofànt^lïoas 
lai ayons permis 8c permettons par ces Pre-* 
frntes de faire imprimer leidits Oayrages^** 
^effus (pecifiéi en an ou plufieurs yolumes » 
conjointement btt lïparément , 8c autant <le 
fcif qoe bon lai (èmblera , fiir papier Se ca«« 
xaâeres conformes i ladite feaille impriniÊe 
êc attachée (bus notredit contretcel > 8e de les 
Tendre > faire rendre 8c débiter par tout notre 
R'oyaame pendant le tems de fîxannées confia 
cutiresfiçompter dajooT de la datedefd.Pre* 
lentes. Faifbns défènfesàiottCes (brtesde pcr* 
Tonnes de quel^ae qaaiité êc condition qu'ei« 
les fi>ient9aen introduire d'impreffion étran^ 
gère dans aucun lieu de notre obéi&ncei 
Comme auffi à tous Libraires-Imprimeurs 8c 
nuaes» d'imprimer ^ faire imprimer > readrcy 
ftife vendre ^ débiter ni coBtrcfiire lefiiits 
Ouvrages cy*dedbs cXfotb en tout oien par« 
fie , ni d'en faire aucuns extraits fourqueique 
prétexte que ce fbit ,d'^ugffl»ntation « cor* 
feélion 9 chanjgement de tître ou «atrement » 
Cins laperntimon expreflè 8c par écrit d'udiv 
El^fânii oi|4deceiixqin auffootdroirde lui» 
àpcinedeconfilcatio» it$ exemplaires cou* 
fref^its, de trois mille Uvres d'amende con« 
ire chacun des contrereoans » dont uo tiecs à 

Mous t «A tiers il'iiM-Dku dcPaw» A^vu 



nt tiers zvLètt Bxp6r»it# 9c de toas dépeor; 
dommages & intertts. A la charge que cet 
Prefèntes feront enregiûrées tout au long 
fiir le Regiftre de laCommunautédes Librai- 
res & Imprimeurs de Parts dans trois mois do 
la date d iceile. Que l'împreflion defdits Oti» 
^rrages fera faite dans notre Royaume & noa 
ailleurs , Scquc Tlmpétrant fè cot>fbtmeia ea 
routaux Rc^iemens de la Librairie , 9c âo« 
tamment i celui du lo. Ayril lyiy. 9c qu'»- 
^ant que de l'expo&r en vente, le Manuicric 
eu Imprimés qui auront fetTi de copie à l*iai* 
preffion deÛits Lirres feront remis dans le 
même état où les Approbations y auront éc£ 
Jkmnées es mains de notre très-cher 9c féal 
Chevalier Garde desSceavx de France le Sr. 
Chanvelins^ qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires de chacun dans notre fiibliothe- 

3ue publique, un danscelle de notre Châcean 
û Louvre , & un dans celle de notredit tràs- 
cher & féal Chevalier Gaide des Sceaux de 
France le SîcurChauvelinile tout à peine de 
DuDîtédesFrefèntct. Du contenu desquelles 
TOUS mandons de enjoignons de faire jouir 
rExpoûmt ou (es ayanscaufes pleinement fie 
paifiblcfflcnt fans (ou fFrir qu'il leur foit £iit 
aucun trouble ou empêchement. Yottlons 
que la copie defdites Pre(èntes qui fera im- 

Eriniée tout au long au commencement ou i 
I fin defdits Livres y foit tenu pourdâemcnt 
lignifiée, & qu'aux copies cotlatiônnées pat 
Tun de nos amez 9c fèauxConfdllers 9C Secrc» 
taireS) fei (bit ajoutée comme à 4'original» 
Cammandon» au prciaicr notteHaifficr oa 



jeweat ie fùtt pont l'excauîoB d'icdlet 
toi» Aaesteqws fcneceOatrcs ians «icmai»- 
«lei antre penniffion , & nonobftant dameoe 
de Haro , Chanc Normande , & Lettres i-ce 
«ontraircj. Car tel «ft notre plaifit: Donné à 
Paris le dixième Jour deFenier , 1 an de grâ- 
ce mil fept cens trente-quatre, & de notr« 
>ReBoe le TinBi(«me.. Pat le Roi en fon Con- 
fciC Signé, LOmS. CoUationi.é:SAINSON, 

Rwflfr^/w ItKtgiJbrê 9. A UChMOr* 
mLn de P*rU , N. 70. /•'• ^'>'j;!£r^^ 

€tl»i d» »«*»w<«r »'?;:« ilf7*' "'"^ 
Mms lyjj. Signé .G. MARTIN. ^„ >. 
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